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                Introduction

                
                    Le véritable amour
                

            

            « Il la réveilla d’un baiser ; elle le trouva charmant. Ils se
                marièrent, eurent deux enfants et vécurent heureux. » Est-ce vraiment cela l’amour ?
                Certainement pas, si je me fie aux 50 % de couples qui divorcent et aux 30 % qui se
                résignent. Mais qu’est-ce que l’amour, le véritable amour ? Et comment le
                reconnaître ?

            
                Le mystère de l’amour
            

            La vie de couple est tout sauf un long fleuve tranquille. Tous les
                couples heureux à long terme ont vécu des hauts et des bas. Le bonheur n’est pas
                toujours au rendez-vous des relations amoureuses.

            Les couples heureux, lorsqu’on les interroge, ne savent pas ce qui a fait
                qu’ils se sont aimés et ont été heureux. Pourquoi deux personnes ont été attirées
                l’une vers l’autre, se sont aimées et ont été heureuses est un mystère tant pour
                ceux qui le vivent que pour ceux qui les regardent.

            « Pourquoi lui ? Pourquoi elle ? Pourquoi ça a fonctionné pour eux et par
                pour nous ? » La psychologie conjugale a bien quelques hypothèses, mais aucune
                certitude. De nombreux couples semblaient parfaits et avaient tout pour réussir,
                mais ils ont quand même divorcé ou se sont résignés.

            
                La peur de l’amour
            

            Aimer se conjugue avec avoir peur. La peur de ne pas être aimé ; la
                peur de ne plus aimer ; la peur de perdre l’amour de l’autre. Aimer, c’est prendre
                le risque de souffrir. L’amour est un sentiment qui fait courir un réel danger aux
                deux amants.

            C’est pourquoi il y a toujours une lutte pour le pouvoir dans l’amour,
                une lutte dont l’objectif est de prendre le contrôle émotionnel de l’autre afin de
                ne plus avoir peur. Et une lutte pour éviter que l’autre prenne du pouvoir sur soi,
                afin de maîtriser sa peur de l’abandon.

            
                L’engagement de l’amour
            

            Pour 80 % des couples, l’amour se présente plutôt comme une pente
                descendante. Après la passion survient une période d’amour plus tranquille et,
                immanquablement, commence une lutte pour le pouvoir qui persiste avant, pendant et
                après le divorce. Pourtant, 20 % des couples réussissent à monter en amour, plutôt
                qu’à tomber amoureux.

            L’amour, qui est un choix, nécessite de multiples efforts pour entretenir
                l’engagement amoureux et faire face aux nombreux conflits insolubles et aux moments
                critiques inévitables. Il est plus difficile d’être heureux que malheureux : être
                heureux et surtout être heureux en couple exige de grands efforts. Mais c’est
                possible.

            
                Le désir d’amour
            

            Aimer, c’est évidemment désirer l’autre. Aimer, c’est faire
                l’amour. L’amour requiert du plaisir pour entretenir le désir de l’autre. Sans
                amour, l’acte sexuel est vide de sens : il n’est que décharge de tensions et
                frottement d’épidermes.

            Une baisse de libido signifie-t-elle pour autant un désamour ? Pas
                nécessairement. Au même titre que manger fait disparaître la faim, faire l’amour
                fait disparaître le désir, du moins temporairement. D’où la nécessité
                de créer une juste distance entre la fusion (manger) et l’autonomie (jeûner) pour
                entretenir le désir (faim). Le désir, c’est flux et reflux.

            
                Exister en amour
            

            Jean-Paul Sartre disait : « Être aimé, c’est se sentir justifié
                d’exister. » L’amour véritable donne l’impression d’exister, d’exister grâce au
                regard de l’autre, d’être unique au monde, et donne à l’autre la sensation d’exister
                grâce à notre regard et stimule son impression d’être unique au monde.

            C’est pourquoi les amoureux adorent se regarder jusqu’au tréfonds de leur
                âme, sans gêne, y compris au moment de l’orgasme, aboutissement du désir. Ne dit-on
                pas que les amoureux sont seuls au monde ? Oui, mais ils s’ouvrent aussi au monde et
                créent de nouvelles existences. L’amour permet à d’autres, à des enfants, d’exister
                et prouve aux autres que l’amour existe.

            ***

            J’aborderai tout au long des chroniques de ce livre différentes
                dimensions de la relation amoureuse en espérant que leur lecture augmentera vos
                chances de faire partie des couples heureux à long terme. Je vous le souhaite du
                fond du cœur parce que je sais que c’est possible.

        

    
        
            
                Chronique 1

                
                    L’importance du toucher
                

            

            Le toucher est le seul sens qui implique le corps au complet. Les
                quatre autres sens sont tous localisés dans la tête. On peut certes toucher avec nos
                mains, mais on peut aussi toucher avec toutes les autres parties de notre corps, y
                compris avec nos organes génitaux.

            Le toucher constitue le seul sens essentiel à la survie et au
                développement de l’être humain, et même de certains animaux. C’est celui qui se
                développe en premier chez le fœtus, les autres n’étant finalement que des
                spécialisations du toucher à la lumière (vue), aux sons (audition), aux saveurs
                (goût) et aux odeurs (olfaction).

            Grâce au nombre et à la densité des cellules nerveuses tactiles, le
                toucher permet les sensations les plus fortes, tant agréables que douloureuses, et
                génère une grande variété de plaisirs. Il est aussi la source et l’expression de
                sentiments profonds.

            Le potentiel érogène du toucher est à l’origine des relations tant
                amoureuses, familiales qu’amicales. De nombreux psychologues ont démontré depuis
                longtemps l’importance du toucher et des caresses dans l’équilibre psychique et
                physique.

            Les personnes déprimées et suicidaires sont souvent privées de contacts
                physiques et les enfants insuffisamment touchés sont plus tendus,
                agités et agressifs, et manifestent plus de troubles d’apprentissage scolaire et
                social. Les effets bénéfiques d’un massage thérapeutique sur le stress équivalent
                facilement à quatre heures de sommeil.

            
                Les bienfaits d’une étreinte
            

            Pendant la période de séduction et de lune de miel, les nouveaux
                amoureux se touchent constamment. Malheureusement, avec le temps qui passe et les
                conflits conjugaux qui surviennent, les amants se touchent de moins en moins,
                hypothéquant la qualité de leur amour.

            Saviez-vous que la durée moyenne d’une étreinte entre deux personnes est
                de trois secondes, soit le temps de retenir sa respiration ? De plus, la majorité
                des gens qui s’étreignent font en sorte que seules leurs têtes se touchent : une
                bise à gauche, une bise à droite...

            Nous avons découvert une chose fantastique concernant les étreintes : les
                personnes qui se prennent dans les bras l’un de l’autre pendant au moins vingt
                secondes, soit le temps de deux ou trois respirations profondes, sont beaucoup plus
                amoureuses ou amicales que celles qui se contentent d’une poignée de main.

            Une étreinte corps à corps produit un effet thérapeutique indéniable sur
                le corps et sur l’esprit. La raison est fort simple : toucher, caresser,
                embrasser... stimule la production d’ocytocine, appelée hormone de l’attachement par
                les biochimistes et par les psychologues.

            Des études récentes suggèrent que cette ocytocine joue un rôle crucial
                non seulement dans les relations d’attachement, mais aussi dans la confiance en soi,
                l’empathie, la reconnaissance sociale, la réduction de l’anxiété. Elle faciliterait
                même l’atteinte de l’orgasme.

            Son rôle est scientifiquement prouvé depuis longtemps dans la grossesse,
                l’accouchement et l’allaitement. Les femmes en produisent à la simple
                vue d’un poupon ou d’un petit animal, alors que le cerveau de l’homme en sécrète
                surtout lors de contacts sexuels. C’est l’une des raisons qui expliquent que l’homme
                devient amoureux de la femme qu’il désire et qui est sexuellement réceptive, active
                et initiatrice.

            Vous voulez diminuer l’intensité de vos disputes et augmenter celle de
                votre amour ? Prenez votre partenaire dans vos bras plusieurs fois par jour, sans
                visée sexuelle, pendant vingt secondes au minimum. Non seulement vous minimiserez la
                durée de vos disputes, mais vous prolongerez également la durée de votre sentiment
                amoureux.

            L’observation des couples heureux à long terme nous a démontré qu’ils se
                faisaient des étreintes et des câlins pendant au moins cinq minutes par jour. Une
                étreinte constitue l’un des plus beaux cadeaux que vous pouvez vous faire et faire à
                autrui. Commencez dès aujourd’hui par les êtres qui vous sont chers et ils le seront
                encore plus.
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                « Les mains sur la peau touchent l’âme à vif. »
            

            Christian Bobin

        

    
        
            
                Chronique 2

                
                    La manipulation et l’amour
                

            

            Il existe dans tous les couples une tentative de prendre le
                contrôle émotionnel de l’autre afin de s’assurer que celui-ci, importante source de
                plaisirs, est conquis (ou acquis) une fois pour toutes. Et cela n’a rien à voir avec
                l’amour ni la bonne foi.

            Au début de toute relation, les deux partenaires sont dans une situation
                de dépendance, aucun n’étant certain que l’autre sera séduit et que la relation
                durera. Pour ce faire, chacun se présente sous son plus beau jour et cherche à
                plaire à l’autre. Mais vient le moment où l’autre est effectivement séduit et où
                l’on se présente alors sous son vrai jour.

            
                La manipulation
            

            Le mot « manipulation » a mauvaise presse. Pourtant, en soi, la
                manipulation peut être prise dans le sens de maniement, de tâtement ou d’influence.
                La manipulation n’est péjorative que lorsqu’elle devient machination ou exploitation
                de l’autre. En fait, c’est l’intention du manipulateur, et non la manipulation en
                elle-même, qui peut être positive ou négative.

            La séduction est une forme de manipulation, tout comme la publicité ou la
                magie. Si les deux, manipulateur et manipulé, y trouvent leur profit, on ne peut
                parler de manipulation malhonnête. Le musicien qui manipule sa
                guitare le fait pour séduire nos oreilles et vendre des spectacles. Tous y
                gagnent.

            La manipulation ne devient négative que lorsqu’elle se fait au détriment
                de la personne manipulée, lorsqu’elle cherche à asservir une personne, à prendre du
                pouvoir sur l’autre en l’isolant ou en lui faisant perdre son estime
                d’elle-même.

            
                Les manipulateurs pathologiques
            

            Nous sommes tous plus ou moins manipulateurs : il est tout à fait
                humain de chercher à protéger ce que nous aimons ou à augmenter nos intérêts. Le
                vendeur vous manipule s’il sait qu’en vous touchant il accroît ses probabilités
                d’une vente. Le séducteur qui sait que les femmes commencent à « jouir par les
                oreilles » vous manipule. La femme qui vous complimente pour obtenir quelque chose
                vous manipule. Mais toutes ces manipulations le sont par des gens honnêtes.

            La manipulation devient névrotique lorsqu’elle est faite par un « vampire
                émotif » qui vous dévalorise sans cesse et vous donne l’impression d’être piégé. Les
                stratégies des manipulateurs pathologiques peuvent prendre plusieurs formes :

            
                
                    	
                        La jalousie : « Tu n’as pas le droit d’exister
                            en dehors de moi. Je dois savoir en tout temps ce que tu fais et avec
                            qui tu es. »

                    

                    	
                        Le pouvoir : « Tu agis comme je veux, sinon
                            prends garde à toi. Tu auras mérité ce qui t’arrivera. »

                    

                    	
                        La faiblesse : « Je ne suis rien sans toi. Tu ne
                            peux me quitter, car je ne peux vivre sans toi. »

                    

                    	
                        La servitude : « Que ferais-tu sans moi ? Je te
                            suis tellement utile que tu ne pourras jamais me quitter. »

                    

                    	
                        La culpabilité : « Tout est de ta faute si ça ne
                            marche pas entre nous. Tu devrais consulter un psy. »

                    

                    	
                        La menace : « Si jamais tu me
                            quittes, tu ne verras plus jamais tes enfants. Tu vas le payer très cher
                            si tu veux divorcer. »

                    

                

            

            
                La contre-manipulation
            

            Ces différentes formes de manipulation peuvent être plus ou moins
                intenses. Plus elles le sont, plus la vie devient un enfer pour la personne
                manipulée qui ne sait plus du tout comment réagir.

            Le manipulateur ne possède sur nous que le pouvoir que nous voulons bien
                lui accorder et, généralement, la personne manipulée lui en accorde trop. Rien ne
                sert de discuter avec un manipulateur pervers, car il est imperméable à toute
                logique. Et l’intensité de votre amour n’y changera rien.

            La seule issue possible : la fuite. La contre-manipulation est énergivore
                et très rarement efficace.
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                « Personne ne peut manipuler personne. »
            

            Paolo Coelho

        

    
        
            
                Chronique 3

                
                    La quête du bonheur
                

            

            On a demandé un jour à John Lennon, le fameux ex-Beatles, ce qu’il
                voulait être quand il serait grand. Ce à quoi il a répondu : « Heureux ! » On lui a
                dit qu’il n’avait pas compris la question. Ce à quoi il a rétorqué : « Vous n’avez
                rien compris à la vie. »

            Être en vie constitue la première raison pour être heureux. Toute la vie
                devrait être axée sur cette quête du bonheur, pour soi et pour ceux que nous aimons.
                Malheureusement, l’humain complique cette quête en développant des habitudes
                toxiques. « Pourquoi faire simple quand on peut faire compliqué ? »

            Certaines habitudes rendent la quête du bonheur particulièrement
                difficile, voire impossible. Les gens heureux les évitent.

            
                
                    	
                        Les cancans. La vie des gens heureux est
                            tellement remplie qu’ils n’ont pas le temps de se mêler des problèmes
                            des autres et lorsqu’ils parlent d’autrui, ils ne disent que des choses
                            vraies, positives et utiles à leur sujet.

                    

                    	
                        Penser négativement. Les personnes malheureuses
                            se plaignent sans cesse à propos de tout. Les gens heureux sont
                            optimistes, sans tomber dans la pensée magique (ce qui est souvent le
                            cas avec la pensée dite positive).

                    

                    	
                        L’envie. Pourquoi nous comparer aux autres
                            lorsque nous avons ce qu’il faut pour être heureux ? Les gens heureux
                            célèbrent leurs réussites et les réussites de leurs amis.
                            Ils savent que le bonheur, c’est profiter de ce qu’ils sont et de ce
                            qu’ils ont.

                    

                    	
                        La recherche d’approbation. Les personnes
                            malheureuses recherchent l’approbation des autres là où les gens heureux
                            se confirment eux-mêmes leur valeur personnelle, et vivent selon leurs
                            attentes et non selon les attentes des autres.

                    

                    	
                        La vengeance. Ne pas pardonner le mal que les
                            autres ou les événements ont pu nous faire, c’est comme avaler du poison
                            en espérant que les autres soient malades. Ou leur offrir des charbons
                            ardents. Les gens heureux lâchent prise et acceptent les choses et les
                            gens qu’ils ne peuvent changer.

                    

                    	
                        Vouloir avoir raison. Les gens heureux exposent
                            leurs idées sans les imposer et écoutent respectueusement les idées des
                            autres. Croire que vous avez raison et imposer votre point de vue
                            flattera votre ego, mais vous isolera.

                    

                    	
                        Avoir des attentes par rapport aux autres. Il
                            n’est pas facile d’accepter les autres tels qu’ils sont, mais c’est la
                            meilleure stratégie pour ne pas être déçus si les autres ne se
                            conforment pas à nos attentes. Et pour être accepté tel que l’on
                            est.

                    

                    	
                        Ignorer les problèmes. Les gens malheureux font
                            souvent comme si les problèmes n’existaient pas là où les gens heureux
                            ne se font pas de problème avec leurs problèmes : ils les résolvent,
                            lorsque c’est possible, ou apprennent à les gérer lorsqu’ils sont
                            insolubles.

                    

                    	
                        Chercher le bonheur ailleurs. Les gens heureux
                            le sont ici et maintenant et perçoivent les choses de façon positive.
                            Personne – ou aucune richesse – ne peut nous rendre heureux si nous ne
                            sommes pas satisfaits en nous-mêmes. Ailleurs ne peut être meilleur pour
                            une simple raison : nous y serons.

                    

                    	
                        Trop réfléchir. Essayer de tout comprendre et de
                            connaître le pourquoi du pourquoi ne peut produire que du stress, de
                            l’anxiété et de l’indécision. Trop analyser paralyse. Les
                            gens heureux acceptent le fait que parfois il n’y a pas de réponse.

                    

                    	
                        Vivre au passé. On peut ressasser son passé,
                            mais on ne peut le changer. Une devise des gens heureux : « Gagnée ou
                            perdue, la partie est terminée. » Vive le présent et l’avenir. On ne
                            peut changer notre passé, mais on peut changer notre perception du passé
                            et n’entretenir que les souvenirs heureux.

                    

                    	
                        Suivre le troupeau. Les gens heureux ont
                            suffisamment confiance en eux pour s’exprimer tels qu’ils sont, même si
                            cela peut déplaire aux autres. Ils osent s’affirmer et refusent d’être
                            des suiveurs.

                    

                    	
                        La susceptibilité. Les gens malheureux ont
                            tendance à se sentir attaqués, visés. Les gens heureux, quant à eux,
                            écoutent les critiques et décident d’en tenir compte ou non, sans
                            réaction défensive.

                    

                

            

            Il sera très difficile pour les gens aux prises avec ces habitudes d’être
                heureux en couple. La bonne nouvelle, c’est justement parce que le couple est un
                creuset pour générer des crises (qui nous confrontent à nous-mêmes) qu’il devient un
                lieu privilégié pour que les deux partenaires s’entraident à se débarrasser de ces
                habitudes toxiques.
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                Mon partenaire est mon miroir.
            

        

    
        
            
                Chronique 4

                
                    Il dit qu’il m’aime...
                

            

            Cette chronique est la lettre qu’une de mes clientes a retrouvée en
                faisant le ménage de ses souvenirs en prévision de son déménagement à la suite de
                son divorce. Avec son approbation, évidemment.

            À l’évidence, cette femme s’était rendu compte du désamour graduel de son
                partenaire pour elle bien avant qu’il décide de la quitter. Mais l’espoir l’aidait :
                l’espoir qu’un jour son mari réaliserait tout ce qu’elle attendait de lui ; l’espoir
                que ce qu’elle avait déjà obtenu pourrait revenir.

            style="font-size:2em" Il dit qu’il m’aime... Mais il n’a pas le temps

            de m’acheter un cadeau à mon anniversaire.

            Il dit qu’il m’aime... Mais il ne me touche plus.

            Il dit qu’il m’aime... Mais il est toujours fatigué.

            Il dit qu’il m’aime... Mais il n’a pas le goût de moi.

            Il dit qu’il m’aime... Mais nous n’avons plus d’activités
                ensemble.

            Il dit qu’il m’aime... Mais il m’ignore complètement

            lors d’activités sociales.

            Il dit qu’il m’aime... Mais il ne me fait plus danser.

            Il dit qu’il m’aime... Mais il n’a jamais le temps

            de s’occuper des enfants.

            Il dit qu’il m’aime... Mais il s’implique de plus en plus

            en dehors du foyer.

            Il dit qu’il m’aime... Mais je suis malheureuse.

            Il dit qu’il m’aime... Mais il ne veut pas parler
                de ce qui ne va pas.

            Il dit qu’il m’aime... Mais nous n’avons plus

            de matinées à flâner ensemble.

            Il dit qu’il m’aime... Dois-je le croire ?

            Je lui dis que je l’aime... J’essaie de me rapprocher

            de lui : le remarque-t-il ?

            Je lui dis que je l’aime... Et je lui achète de petites

            surprises lors d’anniversaires : l’apprécie-t-il ?

            Je lui dis que je l’aime... Nos matinées à flâner

            ensemble me manquent tellement.

            Je lui dis que je l’aime... Et que je voudrais danser

            à nouveau avec lui.

            Je lui dis que je l’aime... Et que je voudrais le caresser.

            Je lui dis que je l’aime... Et que je voudrais qu’il me
                caresse.

            Je lui dis que je l’aime... Et que je voudrais

            qu’il soit fier de moi devant ses amis.

            Je lui dis que je l’aime... Et que je voudrais

            faire plus de choses avec lui.

            Je lui dis que je l’aime... Suis-je devenue un fardeau pour
                lui ?

            
                L’usure du temps
            

            Le temps constitue le plus grand défi des couples. Au début, tout
                nouveau, tout beau, on réalise tranquillement tous les rêves entretenus lors de la
                lune de miel. On construit un patrimoine, une famille, on s’entraide dans nos
                réalisations professionnelles.

            La passion du début se transforme tout doucement en amour plus
                tranquille. On faisait l’amour tous les jours ; ensuite, plusieurs fois par
                semaine ; puis, quelques fois par semaine et, finalement, quelques fois par mois,
                sinon quelques fois par année.

            On avait hâte de se retrouver à la fin de la journée et durant les
                week-ends pour tout faire ensemble. Puis, tranquillement, chacun trouve des
                activités professionnelles, sociales ou familiales de son côté et
                l’on passe de moins en moins de temps à rire et à danser ensemble.

            On se disait des « Je t’aime » au quotidien. On se l’écrivait aussi avec
                de nombreux XXX. Puis, petit à petit, les paroles d’amour se sont espacées ; les
                écrits, encore plus vite. On ne se le rappelle maintenant que quelques fois par
                année, non sans une petite gêne.

            C’est ce qui est arrivé à ma cliente et à de nombreux couples venus me
                consulter.

            Non, il n’est vraiment pas facile de faire durer un amour pour toujours.
                Mais ce n’est pas parce que c’est difficile que c’est impossible. La preuve : 20 %
                des couples survivent à l’usure du temps.

            
                
                    [image: ]
                

            

            
                « Il n’y a pas d’amour, il n’y a que des gestes d’amour. »
            

            Pierre Reverdy
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                    Une question de valeurs
                

            

            Le Québec a été en 2013-2014, avant le déclenchement des élections,
                aux prises avec un débat sur les valeurs. Mais sait-on vraiment ce qu’est une
                valeur ? Sans prendre position pour l’un ou l’autre des pôles du débat, voici ma
                compréhension des valeurs.

            D’après les dictionnaires, une valeur est un principe qui sert de
                référence aux membres d’une communauté. Une valeur sous-tend une vertu, laquelle est
                une disposition à accomplir certains actes moraux par un effort de volonté. Ce qui a
                pour conséquence l’établissement de règles de vie auxquelles les membres d’une
                communauté acceptent de se conformer.

            
                Les vertus
            

            L’analyse de toutes les traditions religieuses, culturelles et
                philosophiques démontre que celles-ci ont mis de l’avant certaines valeurs élevées
                au rang de vertus. Ce sont la sagesse, le courage, l’amour, la justice, la
                tempérance et la transcendance.

            Chacun d’entre nous donnera une signification différente à ces vertus,
                mais tous seront d’accord pour dire que l’être humain cherche à être un animal
                moral. Cette moralité existe à l’intérieur et en dehors de tout système religieux et
                forme ce que Martin Seligman, dans son livre La fabrique du bonheur
                (InterÉditions), appelle le « bon caractère », notion qui reprend ses
                lettres de noblesse en psychologie positive.

            
                Les forces
            

            Voyons maintenant comment ces valeurs vertueuses se manifestent
                dans le comportement quotidien des humains.

            La sagesse est amour de la connaissance. Les personnes sages sont
                curieuses et démontrent une ouverture pour tout ce qui est différent. Elles aiment
                apprendre et manifestent une pensée positive constante. Elles ne préjugent pas, se
                débrouillent bien et possèdent une intelligence pratique et sociale, soit la
                capacité de constater les différences entre les individus et d’agir en conséquence.
                Elles ne laissent pas leurs émotions dominer leur raison.

            Le courage est utilisation de la volonté. Les personnes
                courageuses font montre de bravoure devant l’adversité et ne laissent pas la peur
                les paralyser. Elles sont persévérantes dans l’atteinte de leurs objectifs. Elles
                sont authentiques et intègres et vous disent la vérité avec soin et bonne
                humeur.

            L’amour est interaction. Les personnes aimantes sont généreuses et
                tiennent compte des préférences d’autrui parce qu’elles reconnaissent la valeur
                d’autrui. Elles sont non seulement sympathiques, mais aussi empathiques. En plus,
                elles acceptent d’être aimées.

            La justice est loyauté. Les personnes loyales s’investissent dans
                leur communauté, travaillent en équipe et remplissent leurs devoirs. Elles
                respectent l’autorité (sans être soumises). Elles sont impartiales et équitables
                (égalitaires). Elles font aussi preuve de leadership. Elles sont pacifiques.

            La tempérance est maîtrise de soi. Les personnes maîtresses
                d’elles-mêmes savent retenir leurs désirs, leurs besoins et leurs impulsions lorsque
                c’est nécessaire. Elles sont prudentes, prévoyantes et discrètes. Elles savent faire
                preuve d’humilité et de modestie.

            La transcendance est spiritualité. Les personnes
                spirituelles apprécient autant la beauté d’une rose que la science et les détails de
                la vie quotidienne. Elles s’émerveillent et manifestent de la gratitude envers la
                vie et les gens qui les entourent. Elles sont optimistes et travaillent pour un
                monde et un avenir meilleurs.

            Les personnes transcendantes ont donné un sens supérieur à leur vie à
                l’intérieur d’une philosophie de vie, laïque ou religieuse. Elles ne sont pas
                fanatiques et savent faire preuve de clémence et de pardon. Les personnes
                spirituelles aiment rire et sourire aux autres : elles ont de l’humour et sont
                parfois espiègles.

            
                L’enthousiasme
            

            Les personnes qui manifestent ces valeurs et forces sont
                enthousiastes : elles sont remplies d’entrain dès leur réveil et sont à la recherche
                d’inspiration pour faire de leur journée une nouvelle aventure remplie de beau, de
                bon et de vrai.

            Ces personnes sont évidemment heureuses en couple et savent s’élever
                au-dessus de la mêlée. Le bonheur n’est pas la cumulation de toutes ces forces, mais
                l’exploitation de certaines de ces forces. À vous de trouver les vôtres !
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                La première raison pour être heureux :
            

            
                nous sommes vivants.
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                    Les illusions de l’infidélité
                

            

            La journaliste Isabelle Verge a récemment signé une série
                d’articles très instructifs sur l’infidélité dans le Journal de Montréal et
                le Journal de Québec du 14 au 16 septembre 2013. Elle y notait, entre autres,
                que les femmes étaient de plus en plus infidèles en raison d’Internet1.

            Selon différentes recherches, de 20 à 30 % des hommes et de 15 à 25 % des
                femmes ont eu au moins une fois une aventure extraconjugale, même si 95 % des
                personnes interrogées estiment la fidélité très importante. Presque un couple sur
                deux risque d’être touché par l’infidélité.

            
                De fausses croyances
            

            À titre d’ajout aux données d’Isabelle Verge, voici les principales
                illusions populaires concernant l’infidélité.

            Ce qu’on ne sait pas ne peut faire de mal. La réalité est que la
                personne infidèle le sait, elle, qu’elle a été infidèle, ce qui nuit à la
                transparence conjugale. C’est pourquoi elle en arrive parfois à révéler son
                « secret » afin de se libérer de ce poids, avec toutes les conséquences qui
                s’ensuivent. Les répercussions sont encore plus lourdes lorsque l’autre apprend
                l’infidélité plusieurs années plus tard et constate que sa relation était basée sur
                un mensonge.

            L’infidélité est thérapeutique. Certains croient
                que l’infidélité peut compenser la monotonie sexuelle et raviver la passion. C’est
                la thèse des échangistes qui proposent l’infidélité au su et au vu de l’autre. Il
                s’agit d’être sexologue pour savoir les ravages causés au couple par l’infidélité :
                on ne peut régler un problème en ajoutant un autre problème par-dessus. Pour moi,
                l’infidélité est l’équivalent d’un infarctus conjugal. À moins de considérer
                l’infarctus comme thérapeutique...

            L’infidélité est la principale cause du divorce. Quoique
                l’infidélité soit le prétexte du divorce dans 65 % des cas, elle en est plutôt une
                conséquence. On devient infidèle pour compenser des frustrations sexuelles ou
                affectives vécues à l’intérieur du couple. C’est le déséquilibre relationnel qui est
                la cause de l’infidélité et du divorce consécutif.

            Tout le monde le fait, fais-le donc ! Ce n’est pas parce qu’un
                comportement est soi-disant tendance qu’il est nécessairement sain. Beaucoup
                s’imaginent que pour ne pas « mourir idiot », il faut avoir tout essayé.

            L’infidélité est sexuelle. L’infidélité ne se situe pas seulement
                en bas de la ceinture, elle peut aussi être affective. Au-delà du sexe, l’infidèle
                recherche ce qu’il ne trouve plus dans son couple, soit l’attention, la
                valorisation, l’admiration, le respect, l’intimité...

            L’homme est infidèle pour le sexe, la femme par amour. Cette
                croyance conduit notre société à pardonner plus facilement l’infidélité des hommes,
                la disant moins grave que l’infidélité du cœur. Au-delà du sexe, l’homme recherche
                souvent à combler un vide affectif et de plus en plus de femmes sont infidèles
                uniquement pour le plaisir.

            Le sexe est meilleur avec l’amant(e). Parfois, mais très souvent,
                le sexe n’est ni meilleur ni pire. Il est même surprenant de constater jusqu’à quel point l’autre ressemble au partenaire ou est même moins
                attrayant.

            L’infidélité est une question de personnalité. Il n’existe pas de
                personnalité type d’infidèle même si nous découvrons souvent l’existence d’une même
                dynamique affective. Toutefois, mieux vaut fuir les infidèles chroniques qui vous
                jurent fidélité le temps de vous amadouer avant de recommencer.

            L’infidélité est sans danger. « Cette relation ne signifie rien
                pour moi. » « Il n’y a pas de mal à se faire du bien. » « Il ne faut pas être jaloux
                ou possessif. » Ces croyances ne sont que des rationalisations. Lorsqu’elle est
                découverte, l’infidélité menace tous les membres de la famille comme le ferait un
                ouragan qui foncerait sur votre maison.

            La première et plus importante conséquence est la perte de confiance ; la
                perte de respect (du partenaire, des enfants, des amis...) en constitue une autre.
                Or, que vaut une relation sans confiance ni respect réciproques ? Dans les cas les
                plus dramatiques, des gens ont tué ou se sont suicidés après avoir découvert une
                infidélité. La découverte de l’infidèle en pleine action est même considérée comme
                une circonstance atténuante lors d’un crime passionnel. Sans parler des infections
                transmissibles sexuellement ou des grossesses surprises.
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                À quoi sert la vibration sexuelle
            

            
                des corps si elle ne s’accompagne pas
            

            
                d’une vibration du cœur et de l’esprit ?
            

        

        
            

            
                1 Cette série
                    d’articles se trouve sur le site du Journal de Montréal et du Journal
                        de Québec pour les abonnés VIP.
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            Cette chronique est la première d’une série de cinq que je
                m’apprête à écrire sur la fonction paternelle. On a beaucoup écrit sur la fonction
                maternelle : on parle même d’instinct maternel. On a beaucoup moins insisté sur
                l’importance de la présence du père. Je vais donc essayer, au cours des prochaines
                chroniques, de répondre à la question : un père, à quoi ça sert ?

            
                Dans l’temps...
            

            Autrefois existait une structure familiale composée des
                grands-parents, des parents, de multiples enfants et parfois des petits-enfants
                vivant sous le même toit, en communauté. La famille d’alors était structurée autour
                du grand-père ou de la grand-mère. Les grands-mères vivant plus longtemps, c’était
                le plus souvent autour de celles-ci que s’organisait la famille.

            Chaque membre de la famille avait des fonctions spécifiques, des rôles
                précis et une place qu’il se devait de conserver. Souvent, on retrouvait tout autour
                de la maison paternelle ou maternelle la maison des frères et sœurs, beaux-frères et
                belles-sœurs, eux aussi accompagnés de leurs parents, parfois des cousins et
                cousines. Tout ce monde partageait joies et peines, moments heureux et malheureux,
                tous se soutenant dans leur destin.

            
                La nouvelle famille
            

            Nous sommes passés, en l’espace de quelques décennies seulement,
                d’une famille tribale à une famille dite nucléaire limitée au père, à la mère et à
                un ou deux enfants vivant dans un appartement ou une maison isolée du reste de la
                parenté.

            Les grands-parents vivent seuls dans leur maison ou dans une maison de
                retraite. Le point central de la famille devient de plus en plus la mère. Surtout
                dans le cas de divorce où les enfants se retrouvent sous la garde exclusive de leur
                mère dans plus de 80 % des cas, même si la loi prévoit la garde partagée et même si
                le législateur a remplacé, au Québec en 1977, l’autorité paternelle par l’autorité
                parentale.

            Que la famille ait évolué ne constitue pas en soi une tragédie ; ce qui
                pose problème est plutôt la rapidité avec laquelle s’est effectuée cette évolution.
                L’éclatement de la famille traditionnelle a laissé dans l’incertitude les fonctions
                paternelles et maternelles.

            Les femmes, particulièrement dans les cas de séparation, se retrouvent
                fréquemment obligées de remplir ces deux fonctions. Or, celles-ci sont
                complémentaires et parfois conflictuelles parce qu’opposées, donc impossibles à
                remplir par une même personne.

            
                L’image du père
            

            Selon les analyses du sociologue Germain Dulac (http://fr.wikipedia.org/wiki/Germain_Dulac1), les études faites sur la paternité et sur la masculinité
                l’ont été autour des quatre paradigmes négatifs suivants : la passivité, l’absence,
                la violence et les sévices.

            On s’est plutôt penché sur les conséquences de l’absence ou de la
                passivité du père et sur les effets négatifs de ses abus de pouvoir. Il serait plus
                que temps d’étudier la paternité pour elle-même, d’analyser ses
                caractéristiques intrinsèques, d’illustrer ses apports à l’éducation et à
                l’évolution des enfants, et d’aider les pères à mieux exercer cette paternité.

            L’analyse de Dulac démontre qu’à la suite du vaste mouvement de
                dépréciation du statut de pater familias survenu tout au long du
                    XIXe et surtout du XXe
                siècle, on nous présente « un père soumis à la maison dont l’autorité est mise en
                échec par la mère. Vaincu, absent, dominé par son épouse au sein de la famille
                traditionnelle et par les patrons dans les usines, ce père se réfugiait dans le
                silence et l’absence ».

            Partout, les pères ont été pris en défaut et le rôle de la mère, devenue
                femme forte pour compenser la faiblesse de son partenaire, a été surévalué. Ce qui
                n’est pas sans conséquences néfastes pour elle-même (stress, culpabilité...) et pour
                les enfants à qui on présentait une image négative de leur père.
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                Les enfants qui manquent de pères
            

            
                finissent par manquer de re-pères.
            

        

        
            

            
                1 Tous les sites
                    Internet dont il est question dans ce livre étaient fonctionnels au moment de sa
                    publication.
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            En réaction à l’image négative du père, il existe actuellement une
                tentative de reconstruction de celle-ci. Et le Québec est à l’avant-garde de ce
                mouvement, puisqu’il est le pays où la garde partagée et la garde exclusive accordée
                au père sont les plus élevées du monde : 72 % contre une moyenne de 82 %.

            
                Une vague de fond paternelle
            

            Les pères ont rarement été étudiés pour eux-mêmes ; ils l’ont été
                en référence aux femmes-mères : « Les papas font aussi de bonnes mamans. » De plus
                en plus d’études démontrent que les pères peuvent prendre soin des enfants, même en
                bas âge, que les hommes possèdent aussi des capacités de « paternage », qu’ils ont
                le même potentiel qu’une bonne mère et que c’est avec lui que l’enfant est le plus
                en sécurité.

            La paternité s’est longtemps limitée au rôle de pourvoyeur et ce n’est
                que progressivement que le rôle actif d’agent de socialisation a occupé une place de
                plus en plus importante dans l’éducation des enfants.

            On demandait donc aux pères de s’occuper des enfants comme la mère le
                faisait et, souvent, sous sa supervision. Il n’était pas question de
                valoriser l’apport spécifique que pourrait avoir la paternité, exprimée dans le
                contexte propre de la masculinité.

            Les hommes se trouvent donc coincés entre une double polarité :
                    s’impliquer en tant que père ou se désengager et lorsqu’ils décident de
                    s’impliquer, le faire selon leur senti ou selon les attentes de leur
                    partenaire. Les hommes sont à la recherche de leur identité de père comme
                nous le démontre le foisonnement d’associations et de groupes de défense des droits
                du père et de l’enfant, tant en Amérique du Nord qu’en Europe (optionsante.com/liens01.php#homme).

            
                Réaction ou proaction ?
            

            Il existe certes dans ces regroupements des plaintes injustifiées
                des hommes en réaction au mouvement des femmes et au féminisme, mais il ne faudrait
                pas n’y voir qu’un « reflux masculiniste ». Il faut surtout comprendre, d’une part,
                qu’il existe un réel désir masculin de croissance personnelle et de soutien
                réciproque (tel qu’illustré par les réseaux Hommes de Guy Corneau et les Hommes de
                    cœur1) et, d’autre part, un réel
                besoin de rétablir devant la justice les droits des hommes et des pères à l’égalité
                et à la non-discrimination.

            Les pères ne veulent plus être définis par leur absence ou par leur
                présence, les mauvais traitements ou non, la responsabilité ou non. Ils veulent être
                reconnus pour ce qu’ils sont : des êtres à part entière qui ont quelque chose de
                    précis à apporter à leurs enfants. Ils veulent les droits légaux
                nécessaires pour le faire.

            Sans être parfaitement d’accord avec Blankenhorn (fondateur du Institute
                for American Values) qui dit, dans son livre Fatherless America, que pour le
                bien de l’enfant l’homme devrait rester avec la mère et rendre le divorce plus
                difficile d’accès, il faut bien reconnaître avec lui qu’« en voulant éliminer le
                vieux modèle patriarcal, la société n’a su qu’assassiner le père ».
                L’homme exprime sa masculinité en assumant sa paternité.

            
                Des études sur la paternité
            

            Il est plus que temps que :

            
                
                    	
                        l’on étudie les apports bénéfiques de l’investissement
                            psychologique des pères ;

                    

                    	
                        l’on démontre les avantages de la présence et de
                            l’influence des pères dans la socialisation des garçons et des
                            filles ;

                    

                    	
                        l’on présente les différentes formes d’implication
                            paternelle : financière, affective et spirituelle.

                    

                

            

            Ces études doivent se faire à la lumière des données de la nouvelle
                psychologie différentielle des sexes : les hommes et les femmes, bien que égaux,
                n’ont pas des perceptions identiques sur la vie et les mêmes fonctions à remplir
                auprès des enfants.
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                La dernière chose dont l’enfant a besoin,
            

            
                c’est d’une deuxième mère.
            

        

        
            

            
                1 http://rhquebec.org/liens.ws, http://leshommesdecoeur.org.
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            Même en acceptant que sur les plans social, juridique, politique et
                économique nous vivions (encore) dans un système patriarcal, il ne fait aucun doute
                que les familles sont régies par un système matriarcal. Contrairement aux femmes,
                les hommes doivent apprendre à être pères.

            
                La famille, règne du matriarcat
            

            Le rapport à l’enfant est généralement fait par l’intermédiaire de
                la mère ; le père doit apprendre à entrer en contact direct avec l’enfant, sans
                l’intermédiaire de la mère. Sans faire référence à un instinct maternel à proprement
                parler, le corps de la femme enceinte, sous la poussée d’hormones, se prépare à
                remplir son rôle nourricier.

            Aucune hormone ne vient transformer le corps de l’homme qui devient père.
                Grâce à la symbiose utérine vécue par la mère et l’enfant, ceux-ci développent une
                intimité et une complicité difficilement accessibles au père. Au contraire, celui-ci
                a souvent l’impression de ne pas être « dans le coup » et a même parfois
                l’impression qu’on lui vole sa femme, son amante, lorsque celle-ci devient mère.

            La grossesse transforme non seulement le corps de la
                femme, mais aussi son esprit. Beaucoup de femmes de carrière ont révisé leurs
                priorités de vie lorsqu’elles ont été mises en contact avec leur mission biologique.
                La paternité ne transforme pas l’homme ; elle ne fait que le confirmer dans son
                éternel rôle de pourvoyeur de sécurité matérielle, base de la survie physique.

            La mère comprend intuitivement les besoins de son enfant et écrase
                parfois, souvent involontairement, son partenaire de cette supériorité. L’enfant se
                sent mieux dans les bras de sa mère plutôt que dans ceux du père, étranger et
                souvent maladroit devant un être si fragile. En fait, lorsque bébé vient au monde,
                maman et bébé ont neuf mois d’avance sur papa.

            Beaucoup de pères ne rattraperont jamais ce retard, non pas parce qu’ils
                ne le désirent pas, mais parce qu’ils ne savent pas comment faire et qu’ils
                rencontrent de nombreux obstacles pour ce faire, dont la résistance de la mère
                toute-puissante n’est pas le moindre (le syndrome de
                maman-je-sais-tout-mieux-que-papa).

            
                Les possibilités du père
            

            Devant cette situation bien réelle, l’homme devenu père se trouve
                devant un choix que l’on peut présenter de différentes façons :

            
                
                    	
                        Il délègue toutes ses responsabilités à la mère et lui
                            laisse tout le pouvoir, ou il s’approprie la partie du pouvoir qui lui
                            revient et fait partie intégrante du triangle familial ;

                    

                    	
                        Il reste le pourvoyeur de nourriture qu’il a été depuis
                            le début de l’humanité, ou il s’implique en plus sur le plan relationnel
                            pour éviter d’être le père manquant à l’origine des enfants manqués
                            parce qu’ils ont eu trop de mère et pas assez de père ;

                    

                    	
                        Il démissionne et ne sert que
                                d’épouvantail1 au service
                            de la mère, ou il se tient debout et se bat pour remplir sa fonction de
                            père.

                    

                

            

            Lorsqu’un couple se forme, il existe trois entités : Moi, Toi et Nous.
                Lorsqu’arrive le premier enfant, neuf entités entrent maintenant en interrelations :
                Moi, Toi, Nous, Enfant, Famille, Mère et maman, Père et papa, tel qu’illustré
                ci-dessous :
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            Chacune de ces entités a droit à l’existence et au respect. Pour
                maintenir l’équilibre entre les forces en jeu, l’homme doit nécessairement prendre
                sa place dans la dyade originelle mère-enfant, sinon chacune des
                parties sera perdante, car la mère voudra continuer de vivre une relation
                symbiotique avec son enfant.

            L’homme a le devoir de transformer la dyade symbiotique mère-enfant en
                « Sainte Trinité » : le père, la mère et l’enfant, tout en s’assurant que chacun
                peut se réaliser dans son unicité.
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                Le rôle du père est de compléter celui de la mère.
            

        

        
            

            
                1 Le Bonhomme Sept
                    Heures au Québec et le père Fouettard en Europe.
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            En quoi consiste la paternité ? Quelle est la mission réelle du
                père ? Les psychologues Simone et Moussa Nabati apportent des éléments de réflexion
                intéressants dans leur livre Le père, à quoi ça sert ? et de qui j’ai tiré le
                titre de cette série de chroniques.

            
                Fonction maternelle contre fonction paternelle
            

            Selon eux, la fonction maternelle est d’abord une fonction de
                matrice, de source nourricière, d’enveloppe, de réceptacle de vie, de rétention. La
                mère représente l’abri, la sécurité, la protection, la chaleur, l’affection, la
                fusion, la compréhension...

            La fonction du père en est une de séparation, d’expulsion du sein
                maternel, de distinction, de différenciation. Le père doit éduquer ses enfants dans
                le sens étymologique du mot educare : faire sortir, tirer dehors, conduire au
                dehors avec soin.

            Un exemple : quelle sera, pensez-vous, la réaction spontanée de la mère
                et du père qui voient leur enfant de cinq ans grimper dans un arbre ?

            
                La réelle fonction du père
            

            La fonction du père est de séparer l’enfant de la mère. Il doit
                s’interposer entre la mère et l’enfant pour permettre à ce dernier de développer son
                identité en dehors de la symbiose maternelle et rappeler à la mère qu’elle est aussi
                une femme, une amante, un être de plaisir, et non seulement un être de devoir
                généreux.

            L’enfant a besoin de sentir toute l’attention de la mère pour découvrir
                sa puissance. Mais il a aussi besoin des interdits de son père pour connaître ses
                limites et apprendre à faire attention aux autres. L’enfant apprend, par sa mère,
                qu’il est au centre de l’univers, de son univers ; il doit apprendre, par son père,
                qu’il existe d’autres univers avec lesquels il devra collaborer pour survivre et
                s’épanouir.

            La fonction paternelle se manifeste dans cinq secteurs.

            
                
                    	
                        La protection. De simple pourvoyeur-protecteur
                            physique qu’il a été pendant des millénaires, l’homme du
                                XXIe siècle est appelé à assurer aussi une
                            sécurité émotive pour ses enfants (et pour sa femme). C’est d’ailleurs
                            là l’une des principales demandes de la femme moderne. Pour ce faire, il
                            doit évidemment être présent, physiquement et psychologiquement, et être
                            valorisé dans cette fonction.

                    

                    	
                        L’éducation. Le père enseigne à ses enfants à
                            exercer le contrôle de soi, à renoncer à la satisfaction immédiate de
                            ses besoins et à développer la patience. Il les aide à canaliser leur
                            agressivité vers une expression positive et constructive de
                            celle-ci.

                    

                    	
                        L’initiation. Le père humanise l’enfant à la
                            frustration et au manque afin de l’intégrer dans le monde adulte et le
                            monde social, comme cela se faisait dans les rituels initiatiques des
                            tribus dites primitives. La démission du père est en grande partie
                            responsable de nos enfants rois modernes. Ils croient que tout leur est
                            dû et que les autres sont à leur service (comme l’était maman).

                    

                    	
                        La séparation. Le père moderne se
                            doit d’accompagner sa partenaire dans sa grossesse pour développer sa
                            paternité. Toutefois, la fonction du père est de séparer l’enfant de la
                            mère et la mère de l’enfant, et non pas de former une « Sainte Trinité »
                            où chacun perd son identité propre.

                    

                    	
                        La filiation. La maternité ne fait pas de doute.
                            La paternité, elle, doit parfois être prouvée et c’est la raison pour
                            laquelle la filiation patrilinéaire et la monogamie se sont développées.
                            L’enfant a besoin de savoir qu’il a un père et qui est ce
                                père1. Il a besoin de
                            savoir qu’il s’inscrit dans une lignée qui possède une histoire.

                    

                

            

            Contrairement à la psychanalyse qui dit que la mère est amour et le père
                la loi, je dis que la mère et le père doivent s’entendre pour dispenser à la fois
                loi et amour.
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                Aucune mère ne peut remplir
            

            
                la fonction paternelle.
            

        

        
            

            
                1 On évalue à 4 %
                    le nombre d’enfants élevés par un père qui n’est pas le leur et à l’insu des
                    deux.
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                    Un père, à quoi ça sert ?
                

                
                    (5e de 5)
                

            

            Que se passe-t-il lorsque le père ne remplit pas ses fonctions ?
                Qu’arrive-t-il s’il ne s’implique pas dans le triangle père-mère-enfant ?
                Qu’arrive-t-il lorsque le père est psychologiquement et physiquement absent ?

            Quelles sont les conséquences du foisonnement de familles monoparentales
                dirigées uniquement par les mères (à plus de 80 % en moyenne pour les pays où nous
                avons ces statistiques) ? Qu’arrive-t-il si, pour une raison ou pour une autre,
                l’homme est empêché de remplir sa fonction paternelle ?

            
                Les conséquences du père absent
            

            Il arrive ce que nous constatons aujourd’hui partout autour de
                nous, entre autres :

            
                
                    	
                        Les mères cherchent à remplir la fonction du père
                            manquant, ce qui accentue l’attitude ambivalente des enfants envers leur
                            mère et leur père ;

                    

                    	
                        Les enfants collent à la maison avec leur mère poule
                            (phénomène Tanguy) ;

                    

                    	
                        La délinquance et le vagabondage des jeunes
                            augmentent ;

                    

                    	
                        Les adolescents n’abandonnent jamais
                            leur sentiment de toute-puissance et continuent de croire que tout leur
                            est dû, qu’ils sont le centre de l’univers (enfants rois) ;

                    

                    	
                        Le phénomène du décrochage scolaire et les problèmes
                            socioaffectifs s’intensifient, particulièrement chez les garçons ;

                    

                    	
                        Les adolescents demeurent d’éternels adolescents faute
                            de modèle patriarcal positif ;

                    

                    	
                        La consommation de drogues douces et dures est plus
                            élevée dans les familles monoparentales ;

                    

                    	
                        Le taux de divorce explose et devient une véritable
                            industrie faisant vivre psychologues, médiateurs, avocats, juges,
                            huissiers, travailleurs sociaux, agents immobiliers,
                            administrateurs... ;

                    

                    	
                        Les garçons qui ont subi l’inceste psychologique par
                            leur mère poule deviennent des hommes qui ont peur de s’engager avec une
                            femme, au même titre qu’une fille qui a subi l’inceste sexuel aura de la
                            difficulté à s’épanouir sexuellement une fois adulte ;

                    

                    	
                        Plus de 35 % des gens vivent maintenant seuls, faute
                            d’avoir appris l’art du partage et de la négociation inhérente à la vie
                            de couple.

                    

                

            

            On a tellement décrié le patriarcat et le paternalisme que les pères ne
                se sentent plus adéquats. C’est comme si, en voulant se débarrasser du patriarcat,
                on avait jeté le bébé avec l’eau du bain.

            
                L’importance du père
            

            De plus en plus d’experts considèrent que le rôle principal d’un
                père auprès de ses enfants en est un de socialisation. Comme cela a été exprimé par
                un membre d’une association pour la défense des droits des pères (aujourd’hui
                dissoute faute de subventions) : « Il revient au père de briser cet état de fusion
                qui unit la mère et l’enfant en bas âge, pour ouvrir le monde à son enfant, pour lui
                faire prendre conscience qu’il aura à coopérer et à collaborer avec ses semblables dans l’édification de la société, et qu’il lui faut
                maintenant cesser de voir ce monde extérieur comme un ennemi qui viendrait troubler
                la quiétude douillette de cet utérus virtuel où baignent la mère et son
                enfant. »

            Jacques Languirand a dit un jour que « le féminisme et le mouvement des
                femmes avaient transformé l’humanité ». Quant à moi, j’espère que le mouvement des
                hommes-pères sera le changement le plus important que l’humanité vivra au cours du
                    XXIe siècle.

            Certains pères se mettent eux-mêmes hors jeu ; d’autres se sentent peu
                compétents ; plusieurs laissent la mère prendre toutes les initiatives éducatives.
                Même présents, certains pères sont absents à cause de leur dépendance au travail ou
                à l’alcool. D’autres se laissent mettre à l’écart par la mère, quand ce n’est pas
                une décision de la justice qui leur demande de n’être que des
                payeurs-pourvoyeurs.

            Pourtant, le père est un éducateur à part entière. Il a donc une place
                dans l’esprit de l’enfant, garçon ou fille. Messieurs, si vous voulez que votre fils
                devienne un père, que votre fille devienne une femme, soyez le père qu’ils espèrent
                de vous avec vos tripes.
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                Je le répète : les enfants qui manquent
            

            
                de pères finissent par manquer de re-pères.
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                    Cerveau féminin contre
                

                
                    cerveau masculin
                

                
                    (1re de 2)
                

            

            Le cerveau de l’homme et de la femme contient exactement les mêmes
                structures, sauf qu’il existe de petites différences structurelles qui provoquent de
                grandes conséquences psychologiques, comportementales et relationnelles.

            
                Grosseur contre densité
            

            Quoique les deux cerveaux aient un nombre égal de cellules
                cérébrales, celui de l’homme pèse en moyenne de 150 à 200 g de plus que celui de la
                femme. On a longtemps cru que cela lui donnait une supériorité intellectuelle.

            Toutefois, on s’est vite rendu compte que le cerveau féminin était plus
                dense, qu’il comprenait plus de neurones dans un même centimètre cube de cervelle. À
                poids égal, la femme aurait une intelligence supérieure de 4 %. Grosseur et densité
                s’annulent donc, ou presque.

            
                Deux hémisphères
            

            Notre cerveau possède deux hémisphères : celui de gauche est dit
                logique, séquentiel, rationnel, analytique, objectif et s’intéressant aux détails ;
                celui de droite est plutôt intuitif, aléatoire, irrationnel, synthétique, subjectif
                et s’intéressant à la totalité. Le droit voit le collier là où le gauche voit
                chacune des perles du collier. Ce n’est peut-être pas aussi simple que ça, mais cela
                permet de comprendre bien des choses.

            Fait surprenant, le cerveau droit, qualifié d’émotif, est plus développé
                chez l’homme. Chez la femme, les deux hémisphères sont généralement égaux et lorsque
                l’un est plus développé, c’est le gauche, qualifié de rationnel.

            Dire de l’homme qu’il est rationnel et de la femme qu’elle est émotive ne
                concorde donc pas avec la réalité biologique du cerveau. Il serait plus juste de
                dire que l’homme utilise la rationalité pour gérer ses émotions, là où la femme
                utilise ses émotions pour atteindre ses objectifs rationnels.

            
                Le corps calleux
            

            Cette structure assure le transfert et la coordination de
                l’information entre les deux hémisphères. Certaines études démontrent que ce corps
                calleux serait 40 % plus innervé chez la femme.

            Conséquence ? Sous le coup d’une émotion, la colère par exemple, la femme
                sera capable de rappeler à son partenaire toutes les gaffes qu’il a faites au cours
                des dix dernières années... au minimum. Ce qui est impossible pour l’homme qui aura
                même de la difficulté à exprimer verbalement ses émotions.

            De plus, pour aider la femme à puiser dans ses souvenirs (bons et
                mauvais), chaque neurone du cerveau féminin possède de 11 à 13 % plus
                de dendrites, facilitant la transmission d’informations d’un neurone à l’autre.

            
                L’hypothalamus
            

            L’hypothalamus est une structure du système nerveux central
                constituée de plusieurs noyaux. Certains de ces noyaux sont de deux à dix fois plus
                gros chez l’homme et contrôlent ce qu’on appelle les 4A :

            
                
                    	
                        L’agressivité. Non pas dans le sens de violence,
                            mais dans celui d’« aller vers » (du latin ad gressere). C’est ce
                            qui explique le comportement généralement plus intrusif de l’homme ;

                    

                    	
                        L’alimentation. De tout temps, ce sont les
                            hommes qui ont assuré la survie alimentaire de l’humain, la sienne et
                            celle des gens qu’ils aiment ;

                    

                    	
                        L’activité sexuelle. Ai-je besoin de confirmer
                            que les hommes sont plus « sexuels » que les femmes ? Seriez-vous
                            surpris d’apprendre qu’il y a deux fois plus de neurones associés au
                            sexe dans le cerveau de l’homme ? ;

                    

                    	
                        L’accès de fuite. C’est ce qui explique la
                            tendance de l’homme à être en état d’alerte permanent et à fuir un
                            danger (réel ou imaginaire) qu’il ne peut pas contrôler. À fuir dans le
                            silence ou en s’isolant (fight or flight, disent nos amis
                            anglophones).

                    

                

            

            Tout ce qui précède constitue évidemment une moyenne. Il existe des
                femmes fuyantes et silencieuses, tout comme il y a des hommes capables d’exprimer
                verbalement leurs émotions à profusion.

            Si, au nom de la rectitude politique, nous tentons de nier
                l’influence de la biologie sur le cerveau, nous luttons contre notre propre nature.
                Si, au contraire, nous avons conscience que nos pulsions sont guidées aussi par un
                état biologique du cerveau, nous pouvons choisir de ne pas agir ou d’agir
                autrement.
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                « Le gros bon sens nous dit
            

            
                que le cerveau unisexe n’existe pas. »
            

            Dre Louann Brizendine
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            On pourrait résumer la chronique précédente en disant que le
                cerveau féminin possède certaines structures qui font de la femme un être plus
                orienté vers la communication et la relation, alors que celui de l’homme en fait un
                être plutôt orienté vers la survie et l’action.

            Voici d’autres petites différences, sources de grandes conséquences.

            
                
                    	
                        Chez la femme, les centres de l’audition et du langage
                            possèdent 11 % plus de neurones, ce qui lui permet de parler et
                            d’écouter en même temps. L’homme aura plutôt tendance, si vous parlez en
                            même temps que lui, soit à monter le ton, soit à arrêter de parler.

                    

                    	
                        L’hippocampe constitue la plateforme des émotions et
                            aide à la formation de la mémoire. Il est plus volumineux chez la
                            femme : on peut comparer l’hippocampe à l’éléphant qui n’oublie jamais
                            une dispute, une rencontre amoureuse, un moment de tendresse... et ne
                            vous laissera pas l’oublier.

                    

                    	
                        La partie du cerveau de l’homme
                            consacrée aux pulsions sexuelles est deux fois et demie plus importante.
                            Les hommes ont de nombreuses pensées sexuelles par jour, alors que les
                            femmes n’en ont souvent qu’une seule.

                    

                    	
                        L’amygdale enregistre la peur et déclenche l’agression
                            ou la fuite. Chez l’homme, il est de plus grande taille, ce qui lui
                            permet de passer rapidement du calme à la bagarre, alors que la femme
                            fera tout pour calmer les conflits.

                    

                    	
                        Le cortex cingulé antérieur est plus gros chez la
                            femme. Non seulement ce cortex évalue les choix et prend des décisions,
                            mais il est aussi celui qui se fait du mauvais sang et a des
                            prémonitions.

                    

                    	
                        Le cortex préfrontal féminin est également plus
                            développé ; c’est lui qui régit et maîtrise les émotions. Ce cortex
                            atteint sa pleine maturité deux ans plus tôt chez l’adolescente.

                    

                    	
                        Les femmes possèdent des neurones miroirs en plus grand
                            nombre que les hommes. Ces neurones lui permettent de déchiffrer plus
                            facilement les émotions et les états d’âme de ses interlocuteurs d’après
                            l’expression de leur visage et le ton de leur voix. C’est la base de
                            l’empathie.

                    

                    	
                        Le cortex insulaire, ou insula, traite les sensations
                            et les émotions viscérales. Il est plus grand et plus actif chez la
                            femme. C’est lui qui fait la liaison entre l’expérience intérieure et
                            extérieure, et est aussi impliqué dans l’empathie.

                    

                    	
                        Finalement, le cerveau de l’homme a la capacité de
                            ralentir son activité électrique et de ne « penser à rien ». Ce qui est
                            presque impossible au cerveau féminin, comme on peut le constater en
                            comparant des électroencéphalogrammes.

                    

                

            

            Jusqu’à tout récemment, le fait de parler de différences entre les hommes
                et les femmes était taxé de sexisme et de machisme. On accusait plutôt la culture
                d’être responsable de ces différences : « On ne naît pas femme... »

            L’étude de l’influence du cerveau sur le comportement
                humain n’a pris son essor que très récemment grâce aux progrès de la génétique et de
                la technologie d’imagerie mentale non intrusive. La tomographie par émission de
                positrons et l’imagerie par résonance magnétique fonctionnelle permettent de voir
                l’intérieur du cerveau en temps réel et en trois dimensions pendant qu’il est occupé
                à remplir certaines tâches.

            Les neuroscientifiques ont ainsi pu documenter des différences
                fonctionnelles, structurelles, chimiques, génétiques et hormonales entre le cerveau
                masculin et le cerveau féminin. Les hommes et les femmes traitent les stimuli,
                entendent, voient, sentent et évaluent la réalité de manière quelque peu
                différente.

            Nier ce fait est de l’aveuglement idéologique. Est-ce à dire que la
                biologie est le destin ? Oh, que non ! La biologie affecte fortement notre réalité,
                mais ne la verrouille pas. C’est au sein du couple que toutes ces petites
                différences biologiques ont la plus grande incidence. L’ignorance de ces
                différences, beaucoup plus que l’absence d’amour et la mauvaise foi, est à l’origine
                des nombreuses incompréhensions homme-femme.
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                Connaître et accepter nos différences
            

            
                nous permet de développer notre intelligence
            

            
                émotionnelle conjugale.
            

        

    
        
            
                Chronique 14

                
                    Amour contre haine
                

            

            Faites le test suivant. Demandez autour de vous : « Quel est le
                contraire de l’amour ? » La majorité (probablement vous aussi) répondra : « La
                haine. » Rien n’est plus faux. Le réel contraire de l’amour, c’est
                l’indifférence.

            
                Amants-ennemis intimes
            

            L’indifférence constitue une absence totale d’intérêt. Elle est
                synonyme d’insensibilité et de neutralité affective. Ce qui est loin d’être le cas
                avec la haine ou la colère qui implique de fortes émotions d’inimitié. Le rapport
                amour-haine est un continuum où chaque émotion se retrouve à une extrémité.

            Je dirais même, je dirais plus, la haine est proportionnelle à l’amour
                que l’on peut éprouver pour une même personne, pour une même situation ou pour un
                même objet. C’est pourquoi nous disons qu’un couple est composé de quatre
                personnes : deux amants intimes qui travaillent dans la même direction, main dans la
                main, et deux ennemis intimes qui cherchent à changer l’autre et à le rendre
                conforme à ses attentes, sinon gare à la colère.

            Les couples heureux à long terme sont évidemment ceux où les deux amants
                intimes sont plus présents que les deux ennemis intimes. La réalité des couples est
                donc « Je t’aime et je t’en veux » et non pas « Je t’aime ou je t’en
                veux ». Le défi de tous les couples est donc de nourrir davantage les
                deux amants plutôt que les deux ennemis.

            « Je t’aime quand tu es ce que je veux que tu sois ou que tu fais ce que
                je veux que tu fasses. Je t’aime quand tu réponds à mes besoins, quand tu me
                désires, me parles, me valorises, me dis la vérité, me sécurises et que tu t’engages
                envers moi. Je t’aime aussi quand tu respectes ma solitude. »

            « Je te déteste quand tu n’es pas comme je voudrais que tu sois ou ne
                fais pas ce que je voudrais que tu fasses. Je te déteste quand tu me frustres dans
                mes besoins, quand tu refuses mes avances, quand tu t’enfermes dans le silence,
                quand je sens que tu me mens, ce qui m’insécurise. Je suis en colère quand j’ai
                l’impression de ne pas être important à tes yeux. »

            
                Les racines de l’amour-haine
            

            Notre cerveau émotif peut ressentir en même temps des émotions
                contraires comme l’amour et la haine envers une même personne ou une même situation.
                C’est pourquoi il nous arrive d’être intolérants envers notre partenaire, de lui
                dire des choses que l’on regrette amèrement par la suite ou de lui parler sur un ton
                que l’on n’utiliserait jamais avec un ami ou collègue de travail.

            Le rapport amour-haine peut prendre racine dans l’ambivalence
                émotionnelle vécue dans l’enfance alors que nous étions dépendants de nos parents,
                aimants et critiques. La grosseur de l’ego peut aussi intensifier le rapport
                amour-haine. Et cette ambivalence est due aussi aux conflits et aux crises
                inévitables de la vie à deux.

            
                L’aspect positif de la haine
            

            La haine est en fait une réaction à la frustration d’un besoin
                d’aimer et d’être aimé ; en ce sens, c’est un très bon signe. Le jour où vous
                arriverez très en retard à la maison et que cela ne suscitera aucune
                réaction de la part de votre partenaire, posez-vous de sérieuses questions. Cette
                indifférence signifiera probablement que votre partenaire tient de moins en moins à
                vous.

            Il est donc normal que l’amour côtoie la haine à l’intérieur d’un couple,
                qu’il y ait des hauts et des bas dans l’intensité de l’amour ressenti pour son
                conjoint.
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                Il n’y a pas plus impolis entre eux
            

            
                que les deux membres d’un couple qui s’aiment.
            

            
                Quel paradoxe !
            

        

    
        
            
                Chronique 15

                
                    Nos personnages
                

            

            Selon le psychanalyste étatsunien Robert Moore, nous serions le
                mélange de quatre personnages : roi, guerrier, amant et magicien.

            
                Roi, reine
            

            Les rois et les reines sont des gens plutôt introvertis. Ils sont
                logiques, concrets, analytiques et aiment bien le contrôle. Très cultivés, ils sont
                réfléchis, ont des valeurs morales et savent donner de bons conseils.

            Par contre, ils n’aiment pas les imprévus et sont peu spontanés. Ce sont
                eux qui établissent les règles que vous devez suivre. Ils peuvent être très
                critiques. La personne qui ne serait que roi ou reine risque le narcissisme.

            
                Guerrier, guerrière
            

            Ces personnages sont aussi cartésiens que les rois et les reines,
                mais ils passent moins de temps à réfléchir pour passer rapidement à l’action. Ce
                sont des leaders-nés. Ils aiment la compétition et savent défendre leur territoire.
                Ce sont des êtres loyaux avec un grand sens de la famille.

            En revanche, ils cèdent facilement à l’impulsivité, voire à
                l’agressivité. Ils se méfient des émotions qu’ils associent à des faiblesses. C’est pourquoi ils sont souvent antipathiques parce qu’ils sont
                rapidement colériques. La psychopathie guette la personne qui ne serait que guerrier
                ou guerrière.

            
                Amant, amante
            

            On les appelle aussi poètes. Ils s’intéressent à tout ce qui est
                artistique et humain. Ils ont un quotient émotionnel élevé. Ce sont d’excellents
                confidents, car ils savent écouter, comprendre et aller au fond de vous-même sans
                jamais vous juger.

            Par contre, ils peuvent devenir des suiveurs. Ils ont de la difficulté à
                dire non et à se mettre en colère. Ils analysent tellement leurs émotions qu’ils
                risquent la culpabilité et la dépression. Les personnalités borderline sont
                souvent des personnes qui ne sont qu’amants ou amantes.

            
                Magicien, magicienne
            

            Ce sont des extravertis qui savent attirer l’attention sur eux.
                Sensibles, humoristes, imprévisibles, ils n’ont aucune difficulté à se faire des
                amis. Ce sont des séducteurs-nés. Ils font aussi d’excellents acteurs et savent
                mettre de la vie dans une rencontre sociale.

            Par contre, ils sont peu persévérants et s’engagent rarement dans des
                projets à long terme. Ils sont plutôt désordonnés et détestent la routine et les
                règles. L’histrionisme guette les personnes qui ne sont que magiciennes.

            
                Le cerveau et la personnalité
            

            Les rois et les reines sont des personnes chez qui le cerveau
                gauche (dit aussi rationnel) est dominant. Par contre, ils sont plutôt introvertis.
                Les guerriers et les guerrières ont également un cerveau gauche dominant, mais ils
                sont beaucoup plus extravertis.

            Les amants et les amantes ainsi que les magiciens et les magiciennes ont
                le cerveau droit (dit aussi émotif) dominant, mais les premiers sont
                introvertis alors que les autres sont portés vers l’extraversion.

            
                Le couple
            

            Nous sommes tous rois, guerriers, amants et magiciens, mais pas de
                façon égale. À vous de voir si vous êtes l’un plus que l’autre et de chercher à
                savoir lequel de ces personnages domine chez votre partenaire.

            En termes de valeurs et de croyances, qui se ressemble s’assemble. D’un
                autre côté, ce sont les contraires qui s’attirent. C’est pourquoi il est important
                de savoir quel personnage est le plus important en vous afin de trouver le
                partenaire qui pourra le plus vous compléter.

            Par exemple, le guerrier aura plus de chances d’être heureux avec une
                amante qui lui apprendra à se faire des amis en acceptant de leur laisser plus de
                pouvoir, alors que lui l’aidera à s’affirmer davantage.

            Un autre exemple : la magicienne sera plus heureuse avec un roi qui lui
                permettra de mettre de l’ordre dans sa vie ; elle mettra du piquant dans la vie du
                roi qui se prendra moins au sérieux.
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                Pour connaître la proportion de chaque personnage
            

            
                qui vous habite et habite votre partenaire,
            

            
                rendez-vous à http://www.kwml.com.
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                    Tous des salauds ?
                

            

            Certains idéologues tant misogynes que misandres prétendent qu’au
                moins 70 % des hommes violentent leurs femmes, qui sont présentées comme de pauvres
                victimes sans défense. Cette (fausse) statistique a été rapportée au
                    Téléjournal de Radio-Canada en novembre 2013 à l’occasion de la campagne
                annuelle de lutte contre la violence faite aux femmes.

            
                L’homme au Québec
            

            Lysiane Gagnon, dans lapresse.ca du 26 novembre 2013, se demande comment sont présentés les
                hommes dans la culture québécoise. Sa réponse : « Des personnages falots ou lâches
                (Michel Tremblay), des êtres déboussolés en quête d’une identité masculine (L’âge
                    des ténèbres de Denys Arcand) ou des aventuriers séduisants, mais
                irresponsables, comme le Survenant, Alexis (Un homme et son péché) ou Ovila
                    (Les filles de Caleb)... »

            Les préjugés envers les hommes sont légion : des violents, des violeurs,
                des pédophiles, des obsédés sexuels, des whippets, des insensibles, des infidèles,
                des dominateurs, des manipulateurs, des psychopathes, des fils manqués parce que
                leur père était manquant et non engagé, et j’en passe.

            
                Assez, c’est assez !
            

            Je suis un homme et je ne me suis jamais reconnu dans cette
                description de l’homme. J’ai des amis hommes et j’ai reçu des milliers d’hommes
                durant mes trente-cinq ans de consultation thérapeutique. J’ai aussi participé à (et
                animé) des groupes d’hommes et je n’ai jamais reconnu cet homme présenté dans les
                publicités, les téléromans et par un certain discours misanthrope.

            Oui, misanthrope (qui déteste le genre humain), car ce discours est aussi
                méprisant pour les femmes que pour les hommes. Car qui sont ces femmes qui
                s’acoquinent avec ces hommes ? Notre partenaire n’est-elle pas notre miroir ? se
                demandent les psychologues conjugaux.

            Si j’étais une femme, je me sentirais souvent insultée par cette image
                que l’on présente des femmes, image aussi préjugée que celle faite des hommes :
                victime éternelle, exploitée, dépendante, frigide, peureuse, déprimée quand elle
                n’est pas contrôlante, cupide, intolérante, jamais satisfaite, chialeuse et
                histrionique.

            Évidemment, il faut faire des lois pour protéger les femmes
                d’elles-mêmes. Comme si elles ne pouvaient pas être responsables de leur vie et
                coresponsables de leur couple, de leur famille et de leur société. Si j’étais une
                femme, je contesterais ce discours tenu par des femmes et par des hommes qui
                détestent les hommes et méprisent les femmes.

            
                Homme et fier
            

            Les hommes que je connais sont toujours prêts à s’engager à fond
                pour leur famille, pour une entreprise, pour défendre leur territoire et leur pays.
                Les hommes que je connais sont toujours prêts à construire, à tout faire pour
                améliorer leur sort et celui des personnes qu’ils aiment.

            Les hommes que je connais cherchent à rester maîtres de
                leurs émotions, à assurer l’avenir de leurs enfants. C’est l’homme qui, à travers
                l’histoire de l’humanité, a maîtrisé le feu et dompté le cheval, a construit des
                villes et la civilisation, a inventé les Jeux olympiques, la voiture, l’avion,
                l’ordinateur, les fusées, le téléphone, la télévision et le lave-vaisselle. Et je
                sais qu’il parviendra, avec l’aide des femmes, à établir la paix mondiale.

            
                Femme et fière
            

            Si j’étais femme, je serais fière d’être, comme ma partenaire,
                bonne, généreuse, enthousiaste, patiente, compatissante, réceptive, autonome,
                indépendante, présente, collaboratrice, créative, capable de faire confiance.

            Merci aux femmes qui, à travers l’histoire de l’humanité, ont su
                collaborer avec les hommes pour établir une société plus égalitaire, des individus
                plus autonomes, des couples plus intimes et des enfants plus heureux. Nous avons
                tous à gagner à travailler ensemble : nous sommes des sexes complémentaires et non
                opposés.

            Un Marc Lépine ne représente pas tous les hommes, tout comme Belle
                Gunness, surnommée la veuve noire1, et
                Karla Homolka2 ne représentent pas toutes
                les femmes. Ce n’est pas parce qu’il y a une pomme pourrie dans un panier qu’il faut
                jeter toutes les pommes.

            
                
                    [image: ]
                

            

            
                « Il y a de petits hommes roses qui sont
            

            
                plus féministes que les féministes. »
            

            Lysiane Gagnon

        

        
            

            
                1 http://tueursenserie.org/spip.php?article45.

            

            
                2 http://fr.wikipedia.org/wiki/Karla_Homolka.
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                    L’engagement
                

            

            Des femmes me demandent souvent : « Pourquoi est-ce toujours aux
                femmes que revient la tâche d’investir dans le couple ? » ou « Pourquoi avons-nous
                l’impression que c’est seulement la femme qui se préoccupe de la qualité de la
                relation ? »

            Elles demandent aussi : « Pourquoi les hommes ne veulent-ils pas
                s’engager ? » ou « Pourquoi les hommes, eux, ne changent-ils pas leur façon de
                communiquer ? » Ces questions sont très pertinentes.

            
                L’intimité
            

            Mon expérience et mes connaissances me démontrent qu’il existe des
                différences de priorité entre les hommes et les femmes. Les hommes s’investissent
                dans leur couple autant que les femmes, mais de manière différente : ils priorisent
                l’action, la réussite professionnelle (et ses retombées sur le confort matériel du
                couple), l’indépendance et la paix du foyer.

            Les femmes, du moins pour la plupart, priorisent la relation, la réussite
                romantique, l’interdépendance et l’expression des émotions à l’intérieur du couple
                et du foyer. Pour elles, intimité signifie discuter et, surtout, discuter de
                « nous ».

            Les hommes comprennent difficilement ce besoin. Comme ils le disent
                souvent : « Moi, j’ai le goût de faire des tas de choses avec elle,
                mais elle, elle veut toujours parler. » Et ils ont souvent l’impression, à tort,
                qu’elles veulent compliquer les choses.

            
                La communication
            

            Pourtant, les études sociolinguistiques démontrent que les hommes
                parlent autant que les femmes, sauf qu’ils parlent surtout de faits et le font en
                public. Or, c’est dans l’intimité que la femme préfère échanger : le besoin de
                communication verbale à couleur émotive en est un plus féminin que masculin.

            Pour l’homme, être amoureux, c’est être avec l’autre et faire des
                activités avec l’autre. Pour la femme, être amoureuse, c’est communiquer ses états
                d’âme et entendre les émotions et les sentiments de l’autre. L’homme et la femme
                abordent donc la communication et le couple avec des attentes différentes.

            
                Chéri, parle-moi...
            

            Bien que mon livre Chéri, parle-moi... Dix règles pour faire
                    parler un homme (publié aux Éditions Option Santé) semble ne s’adresser
                qu’aux femmes, rien n’est plus faux. Les hommes ont beaucoup à apprendre sur eux,
                leurs partenaires et leur relation de couple en consultant ce livre pratique de
                psychologie conjugale. J’y présente les données scientifiques les plus récentes sur
                les différences homme-femme.

            Mais comme 80 % des livres de psychologie sont achetés par les femmes,
                c’est par elles que j’ai voulu atteindre le couple. Je m’adresse principalement à
                elles parce que je crois aussi que les femmes, pour devenir encore plus autonomes,
                doivent prendre la responsabilité de leur besoin de communication verbale à couleur
                émotive.

            Elles doivent cesser d’attendre et de croire en l’existence d’un prince
                charmant romantique toujours prêt à vibrer sur « leur » longueur
                d’onde émotive. Et parce que je sais qu’une femme peut tout obtenir d’un homme si
                elle s’y prend de la bonne manière.

            
                Le partage du pouvoir
            

            Il est évident que la lutte pour le pouvoir, consécutive à la phase
                de passion du début du couple, ne peut se transformer en partage du pouvoir qu’à
                partir du moment où l’un des partenaires cesse d’imposer à l’autre la responsabilité
                de la satisfaction de ses besoins propres. Prendre la responsabilité de ses besoins
                signifie aussi prendre la responsabilité des moyens et des stratégies à utiliser
                pour les satisfaire.

            Dans ce livre, j’ai donc décrit dix règles efficaces pour permettre aux
                femmes de mieux atteindre leur objectif de sécurité émotive par la communication
                verbale. Les hommes qui osent le lire se comprennent mieux et comprennent mieux les
                besoins de leur partenaire afin d’atteindre ensemble leurs objectifs d’harmonie
                émotive et matérielle.
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                Il faut deux personnes pour former un couple,
            

            
                mais une seule pour le transformer.
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                    Les maths et l’amour
                

            

            Le concept de l’amour inconditionnel est magnifique, mais
                irréaliste. Qu’on le veuille ou non, les membres d’un couple comptent. Sauf que les
                couples heureux comptent différemment des couples malheureux. Voici comment.

            Petit rappel. Les mathématiques comportent quatre types d’opérations :
                addition (+), soustraction ( – ), multiplication (×) et division (÷), lesquelles
                s’influencent les unes les autres. Pour les besoins de cette chronique,
                rappelez-vous qu’un + multiplié par un + donne un plus (+3 × +1 = +3), qu’un +
                multiplié par un – donne un moins (+3 × – 1 = – 3) et qu’un – multiplié par
                un – donne un plus ( – 3 × – 1 = +3).

            
                La banque d’amour
            

            Imaginez-vous que vous êtes un banquier et que chaque personne que
                vous connaissez possède un compte d’épargne émotif avec un certain capital d’amour
                ou d’amitié accumulé dans chacun des comptes. Chaque fois que vous vivez un moment
                agréable avec quelqu’un, vous faites une addition à son capital et une soustraction
                lorsque vous vivez un moment désagréable en sa présence. Vos amis font de même ainsi
                que votre partenaire.

            Nous avons évidemment tendance à nous maintenir en contact avec les
                personnes dont le compte d’épargne émotif est le plus élevé. Nous
                avons donc avantage à faire vivre à nos proches des moments agréables si nous
                voulons que leur amitié ou leur amour pour nous (leur compte d’épargne émotif)
                augmente.

            Pendant la période de séduction et de lune de miel, nous faisons
                réciproquement beaucoup d’additions et très peu de soustractions. Notre capital
                amoureux augmente tellement que nous finissons par croire que nous pourrions vivre
                sur ce capital pour le reste de notre vie. Et nous nous marions ou nous
                cohabitons.

            Comme vous le savez déjà (je ne cesse de vous le répéter), le couple
                n’est pas une garantie de bonheur, mais plutôt un creuset pour générer des moments
                critiques et apprendre à gérer des problèmes pour la plupart insolubles. On risque
                alors de commencer à faire plus de retraits que de dépôts dans notre compte
                d’épargne.

            
                À moins que...
            

            À moins que les membres des couples n’appellent les mathématiques à
                leur secours. Après la lune de miel surviennent des problèmes associés aux enfants,
                à l’argent, aux belles-familles, aux amis, aux tâches ménagères, au travail et à la
                sexualité. Certains couples vont alors davantage parler de problèmes et chercher qui
                en est responsable (évidemment, c’est l’autre), alors que d’autres couples vont
                mettre l’accent sur la recherche de solutions.

            Selon le docteur en psychologie Benoît Poisson1, les gens ont pris l’habitude de parler des problèmes et de
                leurs insatisfactions et sont généralement insatisfaits des résultats de leur
                communication. En effet, si vous accordez trois fois plus d’attention à une
                insatisfaction, vous obtiendrez trois fois moins de satisfaction (+3 ×
                – 1 = – 3).

            À l’inverse, si vous accordez trois fois moins d’attention
                à une insatisfaction, vous obtiendrez trois fois plus de satisfaction ( – 3 × – 1 =
                +3). De même, si vous accordez trois fois plus d’attention à une solution, vous
                obtiendrez trois fois plus de satisfaction (+3 × +1 = +3).

            
                La communication
            

            J’ai toujours un petit sourire en coin lorsqu’un couple me consulte
                sous prétexte d’un problème de communication. Mes trente-cinq années de consultation
                conjugale m’ont appris que les couples n’ont pas de réels problèmes de
                communication, mais plutôt qu’ils ne savent pas compter.

            Chaque fois qu’un membre d’un couple parle de ses insatisfactions, son
                partenaire fait un retrait de son compte d’épargne émotif. Or, contrairement à la
                croyance, communiquer ses insatisfactions mène à la guerre et non à l’amélioration
                de la communication, même si vous la voulez non violente ou efficace.

            La majorité des couples n’ont aucun problème de communication. Par
                contre, ils ont trois problèmes reliés à la communication :

            
                
                    	
                        Un problème de consensus. Pourtant, nous rendre
                            compte que nous ne partageons pas le même point de vue sur un sujet
                            donné est plutôt signe d’une excellente communication. Nous pouvons nous
                            aimer au-delà de nos désaccords ;

                    

                    	
                        Un problème de contenu. Les couples malheureux
                            parlent davantage de leurs problèmes et de leurs frustrations, alors que
                            les couples heureux discutent de solutions, de beaux souvenirs et de
                            projets d’avenir ;

                    

                    	
                        Un problème de signification. Les mots ne
                            veulent pas dire la même chose pour tous, à plus forte raison pour un
                            homme et une femme. L’homme qui dit « Je t’aime » à sa
                            chérie dit-il vraiment ce qu’elle croit entendre ?

                    

                

            

            À vous d’apprendre à bien compter.
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                Chéri(e), tu peux compter sur moi.
            

        

        
            

            
                1 http://www.psycho-ressources.com/psychologue/quebec/benoit-poisson.html.
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                    Gentils et vrais
                

            

            Le livre Cessez d’être gentil, soyez vrai ! du Belge Thomas
                d’Ansembourg a été un succès de librairie dès sa sortie en 2001. Malgré le contenu
                fort intéressant, cet ouvrage m’a interpellé, comme si on ne pouvait pas être à la
                fois gentil et vrai.

            
                La gentillesse
            

            Depuis 2009, le 13 novembre est la Journée internationale de la
                gentillesse. Être gentil est souvent perçu de façon péjorative. Dire de quelqu’un
                qu’il est trop gentil signifie souvent qu’il se fait exploiter, qu’il est sans
                caractère, faible, pour ne pas dire niais. En fait, « se faire avoir » n’est pas un
                excès de gentillesse, mais plutôt une absence d’affirmation de soi, une incapacité à
                mettre ses limites.

            De nombreuses études scientifiques démontrent que la gentillesse est
                bénéfique pour la santé tant physique que psychique. Il semble donc y avoir un lien
                direct entre la gentillesse, le bonheur et la santé. Non seulement la gentillesse
                est agréable pour l’entourage, mais les personnes les plus gentilles au quotidien
                sont celles qui s’estiment les plus heureuses, vivent davantage d’événements heureux
                et savent mieux apprécier le bonheur que les personnes les moins gentilles.

            Une étude a divisé en deux un groupe d’étudiants, et l’un a été invité à
                faire des actions altruistes. Au bout de dix semaines, ceux-ci se
                sentaient de meilleure humeur et avaient une meilleure image d’eux-mêmes. On a aussi
                noté que la bonté et la gentillesse ont un effet positif sur les observateurs de ces
                actes altruistes.

            Tenir la porte à un passant, aider une personne à traverser la rue, dire
                bonjour avant de faire une demande, offrir son siège à une personne âgée, sourire
                aux passants rencontrés sont autant de gestes à consommer sans modération, à toute
                période de l’année et avec les membres de notre famille.

            Être gentil n’est pas dire oui à tout, mais plutôt s’affirmer dans une
                bienveillance assumée. Être gentil, c’est être généreux et démontrer de la confiance
                envers les autres. Être gentil, c’est aussi être capable de dire non. Car savoir
                dire non nous permet de dire pleinement oui lorsque c’est ce que nous
                ressentons.

            La gentillesse est non seulement une qualité sociale, mais aussi une
                force qui nous fait du bien et qui fait du bien aux autres. Les gens heureux sont
                plus gentils, mais les gens gentils deviennent aussi plus heureux. Un beau cercle
                vicieux... ou harmonieux ?

            
                Nature ou culture ?
            

            On pourrait se demander si l’être humain est gentil par nature ou
                s’il apprend à l’être. Il semblerait que nous ayons tout un chacun un potentiel de
                gentillesse, mais comme beaucoup de prédispositions génétiques, ce potentiel a
                besoin de stimulations éducatives pour mieux s’exprimer.

            Les personnes démontrant une plus grande sociabilité seraient celles qui
                sécrètent le plus d’ocytocine (surtout chez les femmes) et de vasopressine (surtout
                chez les hommes) selon le Pr Michel Poulin (Université de Buffalo1). Ces personnes sont plus enclines à
                faire des gestes charitables, ont un sens civique et aident plus facilement leurs semblables. L’ocytocine est surnommée l’hormone de l’amour et
                de l’attachement par les psychologues.

            
                La gratitude
            

            La période des fêtes est une occasion annuelle privilégiée
                d’exprimer de la gratitude. Dire un merci sincère à la vie et à toutes les personnes
                qui peuplent notre vie peut changer la vie de toutes les personnes concernées, à
                commencer par soi-même, selon le Pr Robert Emmons (Université de la
                    Californie2).

            Et à qui devrait-on dire le plus beau des mercis sinon à notre partenaire
                de vie ! La personne avec qui nous avons traversé tant de moments difficiles et
                appris à gérer tant de problèmes insolubles. Et pourquoi ne pas ajouter un « Je
                t’aime ».
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                Souriez et l’on vous sourira !
            

        

        
            

            
                1 http://blog.santelog.com/2012/04/13/psycho-generosite-et-gentillesse-ont-aussi-leur-composante-genetique-psychological-science/.

            

            
                2 http://emmons.faculty.ucdavis.edu/.
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                    Le bonheur
                

            

            Selon Bronnie Ware, l’un des cinq plus grands regrets au moment de
                la mort est de ne pas s’être permis d’être plus heureux. Pourquoi certaines
                personnes semblent-elles toujours heureuses alors que d’autres ruminent
                continuellement leur misère ? Parce que le bonheur est un choix que l’on peut et que
                l’on doit faire tous les jours.

            
                Le bonheur, c’est maintenant
            

            On ne peut pas changer notre passé, mais on peut changer notre
                regard sur notre passé. Les gens heureux se rappellent les beaux souvenirs et créent
                aujourd’hui les beaux souvenirs de demain, là où les gens malheureux ressassent
                leurs traumatismes, leurs manques et leurs échecs. Ce faisant, ils les entretiennent
                au présent et assombrissent leur avenir.

            On ne peut pas ne pas penser ; même la nuit, notre cerveau continue de
                s’activer. Mais on a du pouvoir sur le contenu de nos pensées. Nous avons la
                possibilité de choisir ce sur quoi nous mettons l’accent : le verre à moitié vide ou
                à moitié plein. Évidemment, cela demande des efforts, beaucoup d’efforts, mais je
                sais que c’est possible.

            Mettre l’accent sur les moments heureux de notre vie et sur les belles
                expériences vécues avec notre entourage enjolive le présent, stimule une paix
                intérieure et permet d’accepter la vie telle qu’elle est, avec la fin
                inévitable à laquelle aucun de nous n’échappera. Et si le ciel existe, cela nous en
                fera un second.

            
                Qu’est-ce que le bonheur ?
            

            De nombreux auteurs ont cherché à définir le bonheur. Pour le
                psychiatre Milton H. Erickson, le bonheur consiste à profiter de ce que l’on
                possède. Pour Freud, c’est aimer et travailler ; pour Martin Seligman, le père de la
                psychologie positive, un bien-être mental permanent.

            Pour Thomas d’Ansembourg, le bonheur n’est pas toujours « confortable » ;
                pour Baruch Spinoza, un sentiment de joie active ; pour Emmanuel Kant, le bonheur
                est la satisfaction de toutes nos inclinaisons ; pour le philosophe Clément Rosset,
                une approbation inconditionnelle de l’existence.

            Pour la journaliste Françoise Giroud, c’est faire ce que l’on veut et
                vouloir ce que l’on fait. Finalement, le sage Lao-tseu nous met en garde : il n’y a
                point de chemin vers le bonheur, car le bonheur est le chemin. Et vous, quelle est
                votre définition du bonheur ?

            Pour l’encyclopédie populaire Wikipédia, c’est « un état durable de
                plénitude et de satisfaction, un état agréable et équilibré de l’esprit et du corps,
                d’où la souffrance, le stress, l’inquiétude et le trouble sont absents ».

            
                Un peu d’étymologie
            

            Le mot « bonheur » vient de l’expression bon eür ; et
                    eür provient du mot latin augurium signifiant « accroissement
                accordé par les dieux à une entreprise ». Le bonheur serait donc le résultat d’un
                effort et non une simple joie passagère.

            L’effort qui aboutit à une réussite provoque en lui-même une accumulation
                de satisfactions qui mènent son auteur au bonheur. D’où le proverbe « Aide-toi et le
                ciel t’aidera ». Le bonheur n’est donc pas inné même si, selon Stefan
                Klein, auteur de Apprendre à être heureux, une personne sur trois naît avec
                un plus grand potentiel d’optimisme.

            Encore faut-il y mettre les efforts nécessaires. Le bonheur serait ainsi
                le résultat d’une construction et l’accumulation de nombreuses petites victoires.
                Même si on dit que le bonheur n’est pas le but du voyage, mais plutôt une façon de
                voyager, les recherches semblent plutôt démontrer que l’on peut apprendre à être
                heureux au même titre que l’on apprend à lire ou à cuisiner.

            Le bonheur serait donc à la fois une façon de voyager et le but du
                voyage. Chacun d’entre nous possède un quotient de bonheur qu’il peut exploiter.
                C’est ce que je vous souhaite : choisir tous les jours d’être plus heureux et de
                rendre les autres heureux.
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                Ne laissez dépendre votre bonheur
            

            
                de personne d’autre que vous.
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                    Réussir son couple
                

            

            Janvier et septembre sont deux mois où les demandes en consultation
                conjugale augmentent. Comme si le fait de passer plus de temps en famille créait
                tellement de tension que de nombreux couples éclatent. Que faut-il donc pour réussir
                son couple ?

            
                De l’amour
            

            Il n’y a pas de doute, l’amour est un élément essentiel pour
                réussir son couple. Encore faut-il ne pas limiter l’amour à la passion, laquelle
                dépasse rarement deux ou trois ans. L’amour est plutôt basé sur la connaissance et
                résulte d’une décision de s’investir totalement.

            Le fondement des couples qui durent et qui sont heureux est l’amitié et
                non la passion ou la communication à tout prix. Et que fait-on avec un ami ? On en
                prend soin et on construit sur les compatibilités, tout en acceptant l’autre tel
                qu’il est, y compris avec ses défauts.

            
                De la bonne foi
            

            Les couples heureux sont formés de deux personnes exigeantes et
                ouvertes à l’autre. Elles sont prêtes à tout faire pour négocier des ententes
                gagnant-gagnant et éviter les compromis. On ne peut pas ne pas faire de compromis à
                l’intérieur d’un couple, mais il ne faut jamais oublier que faire un
                compromis, c’est comme mettre de l’eau dans son vin : ça diminue la saveur du
                vin.

            Mes nombreuses années de pratique en thérapie conjugale m’ont convaincu
                que l’amour et la bonne foi sont présents à l’intérieur de tous les couples, même
                chez ceux qui s’endurent ou qui divorcent. N’oubliez pas que le contraire de l’amour
                n’est pas la haine, mais l’indifférence. La haine ou la colère sont l’expression de
                la frustration d’un besoin d’aimer et d’être aimé.

            
                Des connaissances
            

            Ce qui fait défaut et qui explique les nombreuses confrontations
                conjugales, c’est le fait qu’hommes et femmes ont rarement suivi des cours de
                psychologie féminine et masculine. Et encore moins de véritables ateliers de
                préparation au mariage. Pas ceux basés sur l’amour réciproque et la communication
                qui, avec l’amour d’un dieu quelconque, viendrait à bout de tous les conflits et
                problèmes du couple.

            Un cours efficace de préparation au mariage présenterait :

            
                
                    	
                        Les données scientifiques sur la psychologie
                            différentielle des sexes. Un homme et une femme n’ont pas les mêmes
                            sensibilités et la même perception de ce qu’il faut faire pour réussir
                            son couple. L’ignorance de ces différences, plus que l’absence d’amour
                            ou de bonne foi, est l’un des principaux coupables des difficultés
                            conjugales ;

                    

                    	
                        Les dynamiques inhérentes au couple : le paradoxe de la
                            passion, qui confirme que dans un couple l’un est toujours plus
                            fusionnel que l’autre et qui met davantage l’accent sur l’autonomie,
                            ainsi que la schismogenèse complémentaire, laquelle est une véritable
                            cartographie des disputes de couple consécutives à la critique, à la
                            défensive et à la dérobade qui mènent finalement au mépris ;

                    

                    	
                        Une explication des étapes évolutives du
                            couple, des crises inévitables et des conflits pour la plupart
                            insolubles que tous les couples doivent apprendre à gérer et non à
                            solutionner ;

                    

                    	
                        Un apprentissage de l’art de la négociation.

                    

                

            

            
                Des efforts
            

            La psychologie positive a démontré qu’il était plus difficile
                d’être heureux que malheureux. Être heureux en couple demande d’énormes efforts,
                l’amour et la bonne foi étant nettement insuffisants.

            Des efforts pour acquérir les connaissances énumérées précédemment, pour
                mettre en pratique ce qui fonctionne et cesser de faire ce qui ne fonctionne pas ;
                des efforts pour développer son intelligence émotionnelle conjugale et prendre la
                responsabilité de son couple à 100 % et non à 50 %.

            
                Des guides
            

            Il existe d’excellents livres scientifiques sur les couples
                heureux, livres qui normalisent les problèmes relationnels et qui
                « dé-pathologisent » les conflits conjugaux. Vous en trouverez à profusion dans ma
                trilogie du bonheur conjugal : http://optionsante.com/Trilogie2.pdf.

            Tout couple devrait avoir un thérapeute conjugal comme guide au même
                titre que nous avons un médecin de famille ou un mécanicien pour l’entretien de
                notre automobile.
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                Le bonheur conjugal se construit à partir d’amour,
            

            
                de bonne foi, de connaissances et d’efforts.
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                    Les relations complémentaires
                

            

            La psychologie populaire dit que « les contraires s’attirent », que
                nous recherchons chez notre partenaire ce qui fait défaut chez nous ou que nous
                trouvons un partenaire pour temporiser notre caractère. Toutefois, la même
                psychologie dit aussi que « ceux qui se ressemblent s’assemblent ». Qu’en est-il
                vraiment ?

            Nous naissons tous avec des traits différents de personnalité. Lorsqu’un
                couple est formé de deux personnes présentant des traits opposés, par exemple social
                ou solitaire, chacune a tendance à porter un jugement négatif sur elle-même (« Je
                devrais être plus social ») ou sur l’autre en raison de cette différence (« Tu
                devrais apprivoiser ta solitude »).

            En tant qu’êtres humains, nous sommes tous différents, non pas opposés,
                mais complémentaires. Accepter d’être différents et prendre conscience de nos
                complémentarités peut nous aider non seulement à ne plus juger les autres, mais
                aussi à cesser de nous juger nous-mêmes.

            
                Des exemples
            

            Dans son livre Tous ensemble, tous différents !, Arlo Wally
                Minto présente seize traits de personnalité formant huit spectres de caractères
                opposés. À vous de voir de quel côté du spectre vous vous situez. Si vous avez de la
                difficulté à choisir l’un ou l’autre, c’est que vous êtes
                probablement au centre. Mais vous pouvez aussi demander à vos amis de vous situer ;
                cela devrait être plus facile pour eux.

            Ces huit spectres sont : actif-réactif, grégaire-solitaire,
                diurne-nocturne, rapide-lent, taciturne-bavard, mental-physique,
                impassible-sensible, perfectionniste-non perfectionniste. J’ajouterais à sa liste :
                permissif-disciplinaire, sensuel-sexuel, futuriste-passéiste, rural-urbain,
                compétitif-coopératif, et ainsi de suite. Il se peut que votre couple forme une
                paire non énumérée ici.

            Nous venons au monde avec des tendances caractérielles naturelles qui
                peuvent être renforcées par notre environnement ou au contraire contrecarrées par
                celui-ci. La mode peut aussi fortement influencer notre tempérament. Une personne
                compétitive sera mal vue dans un groupe coopératif.

            Aucun de ces traits n’est en soi positif ou négatif : ce ne sont que des
                traits de caractère que nous pouvons toutefois valoriser ou dévaloriser. Ce faisant,
                nous nous créons nous-mêmes des problèmes ou notre entourage nous crée des problèmes
                si nous nous efforçons de nous conformer à celui-ci.

            Prendre conscience que son partenaire a le droit d’avoir tel ou tel trait
                de caractère, au même titre que j’ai le droit d’avoir les miens, c’est éviter de
                porter des jugements en fonction de soi. Nous devenons alors réceptifs à l’autre et
                il est plus facile de l’accepter et de l’aimer tel qu’il est et non tel que nous
                voudrions qu’il soit. Nous accepter tels que nous sommes, pleinement et sans
                jugement, facilite aussi l’acceptation et l’amour de l’autre.

            
                Opposés ou complémentaires ?
            

            Si vous valorisez l’un ou l’autre de ces traits, vous aurez
                tendance à dévaloriser son opposé et vous polariserez des conflits sans fin avec
                votre partenaire. « Toute relation dépourvue de jugements est une
                relation dépourvue de problèmes », selon Minto. Cette relation implique aussi votre
                relation à vous-même.

            Lorsque vous portez un jugement négatif sur vous-même ou sur votre
                partenaire, vous amplifiez et complexifiez la tension conjugale. Si, au contraire,
                vous jugez que votre partenaire est correct et que vous vous considérez comme
                correct, vous augmentez de façon exponentielle vos chances de bonheur conjugal à
                long terme.

            Prenons le spectre bavard-silencieux comme illustration. Si vous avez un
                partenaire bavard, n’avez-vous pas tendance à lui dire qu’il parle trop, de se
                taire, de rester tranquille ? Si, à l’inverse, votre partenaire est plutôt
                taciturne, vous avez probablement tendance à lui dire souvent : « Exprime-toi, dis
                quelque chose ! » Dans les deux cas, vous le culpabilisez.

            Accepter que votre partenaire ait un talent naturel pour la communication
                ou pour le silence permet de mieux le comprendre et de minimiser les jugements
                culpabilisants. Vous dire que le bavardage ou le silence est correct permettrait
                d’éviter nombre de disputes... et de divorces.

            
                
                    [image: ]
                

            

            
                Le meilleur chemin pour aller vers l’autre
            

            
                est le chemin vers soi.
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                    Les avantages du célibat
                

            

            Auteur de L’art de ne pas travailler, Ernie J. Zelinski a
                aussi écrit The Art of not Being Married en 1995 (en anglais seulement).
                J’écris cette chronique pour les 45,9 % de la population célibataire adulte de
                Montréal selon Statistique Canada (42,2 % pour le reste du Canada). La ville de
                Paris est considérée comme la capitale des célibataires avec près de 52 % de la
                population qui vit seule (INSEE).

            J’ai fait une traduction libre des principaux avantages du célibat selon
                Zelinski.

            
                
                    	
                        Vous avez moins de maux de tête, car la vie est plus
                            facile.

                    

                    	
                        La dernière bière froide est toujours disponible.

                    

                    	
                        Votre conjoint ne crie pas lorsque vous réparez votre
                            bicyclette dans la baignoire.

                    

                    	
                        La vie est plus excitante.

                    

                    	
                        Personne n’utilise vos objets personnels.

                    

                    	
                        Vous avez plus d’espace de rangement.

                    

                    	
                        Vous pouvez dormir toute la nuit avec la radio
                            allumée.

                    

                    	
                        Le journal n’est jamais éparpillé.

                    

                    	
                        Personne ne vous dit que vous êtes un mauvais
                            cuisinier.

                    

                    	
                        Vous écoutez toujours la musique de votre choix.

                    

                    	
                        Vous pouvez vous coucher en diagonale dans votre grand
                            lit.

                    

                    	
                        Vous avez toujours le dernier mot sur le
                            thermostat.

                    

                    	
                        C’est plus facile d’avoir plusieurs amis.

                    

                    	
                        Vous mettez du ketchup sur votre maïs soufflé sans
                            offusquer personne.

                    

                    	
                        Vous n’avez pas à écouter toujours les mêmes blagues de
                            votre partenaire.

                    

                    	
                        Vous n’avez pas de beaux-parents désagréables.

                    

                    	
                        Vous n’avez pas de comptes à rendre à qui que ce
                            soit.

                    

                    	
                        Vous pouvez faire du jogging dans votre salon.

                    

                    	
                        Vous pouvez manger de la pizza tous les jours pendant
                            un mois.

                    

                    	
                        Vous n’avez pas de problèmes familiaux à résoudre.

                    

                    	
                        Vous n’avez pas à vous forcer à être gentil.

                    

                    	
                        Vous n’attendez pas votre tour pour la salle de
                            bain.

                    

                    	
                        Vous ne vivrez aucun conflit si vous tombez amoureux
                            demain matin.

                    

                    	
                        Vous n’avez nul besoin de partager un compte
                            bancaire.

                    

                    	
                        Vous n’avez aucun problème de religion.

                    

                    	
                        Vous dépensez votre argent à votre guise.

                    

                    	
                        Vous avez un cadeau d’anniversaire en moins à
                            acheter.

                    

                    	
                        Vous ne craignez pas la rupture amoureuse.

                    

                    	
                        Vous sortez avec qui vous voulez, quand vous le
                            voulez.

                    

                    	
                        Personne ne vous dit : « Chéri, parle-moi ! » ou
                            « Quand est-ce qu’on fait l’amour ? ».

                    

                    	
                        Vous parlez au téléphone aussi longtemps que vous le
                            voulez.

                    

                    	
                        Vous ne vivez pas de conflits sur le nombre d’heures
                            travaillées.

                    

                    	
                        Vous pouvez vous investir davantage dans votre carrière
                            ou quitter votre travail sans avoir à vous justifier.

                    

                    	
                        Vous pouvez être désordonné selon votre humeur.

                    

                    	
                        Vous décorez votre appartement avec vos couleurs
                            préférées.

                    

                    	
                        Tous les messages du répondeur sont pour
                            vous.

                    

                    	
                        Vous avez le contrôle total de la télécommande.

                    

                    	
                        Il est plus facile d’être spontané.

                    

                    	
                        Vous pouvez installer votre sac de golf dans votre
                            cuisine.

                    

                    	
                        Vous n’avez pas besoin de thérapie conjugale.

                    

                    	
                        Personne n’ouvre votre courrier.

                    

                    	
                        Vous planifiez votre vie comme vous le voulez.

                    

                    	
                        Si vous gagnez un voyage à Hawaï, vous pouvez y aller
                            deux fois.

                    

                    	
                        Vous n’entendez aucun ronflement et dormez mieux.

                    

                    	
                        Vous pouvez cacher votre vaisselle sale dans la
                            garde-robe.

                    

                    	
                        Vous vous couchez à l’heure que vous désirez.

                    

                    	
                        Vous pouvez investir votre argent dans une Porsche et
                            non une maison.

                    

                    	
                        Vous pouvez prendre plus de vacances.

                    

                    	
                        Vous invitez les amis que vous voulez.

                    

                    	
                        Vous ouvrez et fermez les fenêtres à votre rythme.

                    

                    	
                        Vous n’avez pas à justifier vos retards.

                    

                    	
                        Le silence est d’or et la solitude tranquille.

                    

                    	
                        Vous pouvez avoir trois rendez-vous galants dans la
                            même journée.

                    

                    	
                        Vous flirtez avec qui vous voulez, en tout temps et en
                            tous lieux.

                    

                    	
                        Vous avez des aventures sans culpabilité.

                    

                    	
                        Tous les futurs sont possibles.

                    

                    	
                        Tout est toujours à sa place.

                    

                    	
                        Vous n’avez pas besoin de raconter votre journée.

                    

                    	
                        Vous vous habillez selon vos goûts.

                    

                    	
                        Vous êtes toujours disponible pour les imprévus.

                    

                

            

            Les avantages énumérés par Zelinski en 1995 sont toujours
                valables aujourd’hui. Et il y en a certainement d’autres...
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                Vivre en couple, c’est gérer à deux des problèmes
            

            
                que l’on n’aurait jamais eus seul.
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                    Masculin ou féminin ?
                

            

            Il semblerait que nous possédions tous en nous un côté féminin et
                un côté masculin. Notre biologie amène évidemment les femmes à être plus féminines
                que masculines et l’inverse chez les hommes.

            Quoique l’on ne puisse parvenir à l’état d’androgyne, soit être à la fois
                homme et femme, les hommes peuvent développer culturellement leur côté dit féminin
                et les femmes leur côté dit masculin. Cette dualité existe chez tout être humain.
                Mais en quoi consiste la masculinité ? En quoi est-elle différente de la féminité ?
                En quoi l’homme est-il différent de la femme ?

            
                Masculinité-féminité
            

            De toutes les théories à ce sujet, c’est celle de John et Micki
                    Baumann1 qui a surtout retenu mon
                attention parce qu’elle intègre les données de la biologie et n’est pas sexuellement
                normative ; et parce qu’elle présente les aspects positifs et négatifs de la
                masculinité et de la féminité sans parti pris ni jugement de valeur. Ce qui suit est
                une synthèse de leur approche.

            D’après ces deux auteurs, l’essentiel de la masculinité réside dans la
                force (puissance). La puissance est à une extrémité de l’échelle et l’impuissance
                (faiblesse) à l’autre extrémité. Chez la femme, l’essentiel de sa
                féminité est associé à la bonté. La bonté constitue une extrémité, alors que la
                méchanceté se retrouve à l’autre extrémité.

            L’homme développe un sentiment de puissance lorsqu’il possède une
                croyance profondément ancrée dans la valeur de sa propre vie, alors que la femme
                développe son sens de la bonté en ayant une foi profonde en la valeur de la vie des
                autres. L’équilibre entre le sentiment de puissance et le sens de la bonté est
                primordial, même s’il n’est jamais pleinement atteint.

            Si vous possédez un côté masculin très développé par rapport au côté
                féminin, vous pouvez être dangereux pour les autres ; à l’inverse, si votre côté
                féminin est surdéveloppé, vous pouvez être destructeur pour vous-même en étant trop
                généreux, en ne pensant qu’aux autres ou en vous sentant toujours coupable.

            Sur le plan physique, du côté masculin, vous avez la capacité de prendre
                le contrôle de votre propre vie alors que, du côté féminin, vous avez la capacité de
                ne pas essayer de contrôler la vie des autres. Un côté féminin fort vous empêche
                d’influencer les choix de vie que les autres ont le droit de prendre pour
                eux-mêmes.

            En termes d’énergie à utiliser, le côté masculin a toujours de l’énergie
                disponible pour accomplir ses activités, alors que le côté féminin a toujours de
                l’énergie disponible pour faire ce qui est juste et bon. L’équilibre entre ces deux
                polarités ne détermine pas seulement la façon dont vous traitez ceux avec qui vous
                êtes en relation (égocentrisme contre altruisme), mais aussi le type d’émotion que
                vous ressentez le plus intensément et le plus fréquemment (tristesse contre
                colère).

            La raison pour laquelle certains individus sont plus masculins ou plus
                féminins est évidemment conditionnée par le fait que vous êtes homme ou femme. Qu’on
                le veuille ou non, les hormones jouent un rôle important dans notre identité, mais
                nous avons aussi un certain pouvoir psychique sur qui nous sommes,
                pouvoir fortement influencé par notre conditionnement culturel et éducatif.

            
                L’équilibre
            

            Comment vérifier lequel de vos deux côtés est le plus développé ?
                Tout dépend si vous éprouvez plus de colère ou de peur dans votre vie. Si votre côté
                masculin est plus développé que votre côté féminin, vous serez plus enclin à la
                colère qu’à la peur. Vous deviendrez autoritaire.

            Plus votre côté féminin sera fort, plus vous aurez l’impression de
                maltraiter injustement les autres et plus vous serez apeuré et défensif envers les
                autres parce que vous sous-évaluez exagérément vos droits. Votre colère se
                transformera en culpabilité et en dépression.

            L’équilibre entre le côté masculin et le côté féminin est difficile à
                atteindre : c’est un équilibre entre le narcissisme et l’altruisme.
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                L’équilibre est ce que l’on vit entre
            

            
                le besoin de compagnie et de solitude.
            

        

        
            

            
                1 http://lovesedona.com/02.htm.
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                    Le couple et le divorce
                

            

            Le taux de divorce continue d’augmenter dans tous les pays pour
                lesquels l’Organisation mondiale de la santé compile des statistiques. D’une moyenne
                de 5 % en 1890, ce taux est passé à 18 % en 1920 et à 30 % en 1950. Pour les couples
                mariés durant les années 1970, la probabilité de divorce s’élève à près de 50 %. On
                estime à 67 % la possibilité de divorce des couples mariés depuis 1990. Et 50 % des
                couples qui divorcent le font avant la cinquième année et non plus avant la septième
                année.

            
                Le couple va mal
            

            Le taux d’échec des couples reconstitués est de 10 à 20 % supérieur
                au premier mariage et survient plus rapidement. Parmi les couples qui survivent, les
                psychologues estiment que plus de la moitié se résignent et s’endurent pendant des
                décennies. Ce qui laisse un maigre 15 à 20 % de couples véritablement heureux à long
                terme.

            Passé le temps de la lune de miel où chacun se présente sous son plus
                beau jour, vient un moment où les deux partenaires se dévoilent. Ils entrent alors
                dans une lutte pour le pouvoir qui se termine soit par la soumission de l’un ou de
                l’autre dans une espèce de codépendance émotive, sexuelle et financière, soit par le
                divorce décidé par l’un ou l’autre ou d’un commun accord.

            Ces personnes, heureuses le temps de la passion, partent
                alors à la recherche d’un nouveau partenaire et recommencent le même scénario :
                séduction, passion, compétition, séparation. Et n’allez pas croire que le prochain
                sera le bon, surtout si vous répétez le même schéma.

            
                Les causes du divorce
            

            L’amour et la bonne foi sont rarement en cause. Plusieurs facteurs
                expliquent l’augmentation croissante des divorces, entre autres :

            
                
                    	
                        l’ignorance des différences homme-femme ;

                    

                    	
                        la méconnaissance des dynamiques relationnelles ;

                    

                    	
                        l’espérance de vie qui a doublé depuis 1850 ;

                    

                    	
                        la baisse de la pratique religieuse et le relâchement
                            des mœurs ;

                    

                    	
                        la plus grande liberté sexuelle due à la découverte de
                            la pilule ;

                    

                    	
                        les lois plus permissives sur le divorce par
                            consentement mutuel ;

                    

                    	
                        la culture du moi et la philosophie du « ici et
                            maintenant » ;

                    

                    	
                        la culture des loisirs à tout prix.

                    

                

            

            On divorce aujourd’hui pour des raisons beaucoup plus subjectives
                (désenchantement, incompatibilité de caractères, désaccord au sujet des priorités de
                vie, partage non équitable des tâches...) que les raisons traditionnelles objectives
                et vérifiables en vigueur avant la loi actuelle sur le mariage : violence,
                non-consommation du mariage, alcoolisme ou toxicomanie, refus de pourvoir à certains
                besoins ou infidélité.

            
                L’émancipation féminine
            

            L’émancipation féminine, favorisée par une plus grande autonomie
                financière des femmes, semble toutefois être l’élément majeur : les femmes
                d’aujourd’hui n’acceptent plus, avec raison, de vivre des situations
                que leurs grands-mères n’avaient pas le choix d’endurer en raison de leur dépendance
                financière.

            Les hommes et les femmes divorcent parce qu’ils ne se sentent pas heureux
                dans le mariage ou parce qu’ils ne réussissent pas à s’épanouirr sur le plan
                personnel. Et les femmes, plus que les hommes, ont l’impression que les liens du
                mariage les transforment et les étouffent, leurs plus grandes attentes n’étant pas
                satisfaites.

            C’est la sociologue féministe Évelyne Sullerot qui disait que les femmes
                n’endurent pas le quotidien sans la romance : « Je m’ennuie, donc je veux refaire ma
                vie. »

            Il serait toutefois sexiste de faire porter tout le blâme sur cet égoïsme
                féminin, car beaucoup d’hommes ne remplissent pas véritablement leur part de
                responsabilités conjugales et domestiques, et « poussent » ainsi leur femme à
                demander le divorce pour ne pas avoir la responsabilité de la décision.

            De nombreux hommes considèrent leur femme comme acquise et ne font pas ou
                plus les efforts nécessaires pour entretenir l’harmonie conjugale, ignorant même,
                délibérément ou non, les nombreux appels et avertissements de leur partenaire sur
                leur insatisfaction conjugale : « Ça va lui passer ! » comme après chaque tempête
                hormonale mensuelle. Jusqu’au jour où ça ne passe plus...
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                La vie existe après le divorce et elle est souvent
            

            
                meilleure, mais pas toujours.
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                    Les couples normaux
                

                
                    et heureux
                

            

            Les couples heureux ne sont pas exempts de difficultés. Ils sont
                heureux... la plupart du temps, contrairement aux couples malheureux qui se
                disputent... la plupart du temps. Le critère pronostique de l’évolution des couples
                réside dans leur façon de faire face aux moments difficiles inévitables de la vie à
                deux et de gérer, et non résoudre, les conflits qui sont pour la plupart
                insolubles.

            Les couples heureux sont heureux au-delà de leurs disputes et de leurs
                moments critiques et non pas parce qu’ils ne se disputent jamais ou ne vivent pas de
                difficultés passagères. N’oubliez jamais que le contraire de l’amour n’est pas la
                haine, mais bien l’indifférence. La haine manifeste un besoin frustré d’aimer et
                d’être aimé : c’est donc un bon signe. L’indifférence est la preuve que le lien
                amoureux n’existe plus et qu’il n’y a plus d’attentes par rapport au partenaire.

            
                Les conflits conjugaux
            

            Tous les couples sont aux prises avec six sources de conflits
                conjugaux majeurs et, pour la plupart, insolubles. Ce sont :

            
                
                    	
                        la gestion du budget ;

                    

                    	
                        l’entente sur des principes éducatifs communs ;

                    

                    	
                        les relations avec les deux
                            belles-familles ou avec les amis de chacun ;

                    

                    	
                        le partage équitable des tâches ménagères ;

                    

                    	
                        l’empiétement de la vie professionnelle sur la vie
                            conjugale et familiale ;

                    

                    	
                        la vie sensuelle et sexuelle.

                    

                

            

            Les couples recomposés doivent faire face à deux sources additionnelles
                de conflits, là encore, la plupart du temps, insolubles : les deux « ex » et les
                enfants de l’autre.

            
                Les moments critiques
            

            Tous les couples passent aussi par des moments difficiles, parfois
                même critiques. Ce sont :

            
                
                    	
                        la phase de « désidéalisation » ou le test de la
                            réalité (quand vous découvrez qui est vraiment la personne qui vous a
                            tant attiré) ;

                    

                    	
                        l’aménagement de votre appartement, un déménagement ou
                            l’achat d’une maison ;

                    

                    	
                        l’arrivée du fruit de votre amour : l’enfant... et des
                            suivants ;

                    

                    	
                        les changements de carrière, les promotions ou les
                            pertes d’emploi ;

                    

                    	
                        une ou des aventures extraconjugales.

                    

                

            

            Ces sources de conflits surviennent généralement tôt dans l’évolution
                d’un couple. Celles qui suivent sont celles auxquelles les couples plus âgés doivent
                faire face. Elles ne s’adressent peut-être pas encore à vous... mais cela viendra.
                Il s’agit de :

            
                
                    	
                        la crise du milieu de la vie ou le démon du midi
                            (autour de la quarantaine) ;

                    

                    	
                        le départ des enfants ou le syndrome du nid vide ;

                    

                    	
                        la maladie ou la mort d’un être cher ;

                    

                    	
                        la retraite.

                    

                

            

            
                Les relations toxiques
            

            Il existe une différence entre un moment difficile tout à fait
                normal et une relation qui devient compliqué ou toxique. Voici les principaux
                éléments d’une relation qui nécessite l’intervention d’un thérapeute compétent ou
                que vous devez quitter au plus tôt, car elle ne vous permettra pas d’être
                heureux :

            
                
                    	
                        Votre partenaire exerce de la violence physique à votre
                            endroit ou envers les enfants à répétition ;

                    

                    	
                        Votre partenaire est alcoolique, toxicomane, joueur
                            compulsif, cyberdépendant (sexuel ou non) ;

                    

                    	
                        Votre partenaire est un infidèle chronique ;

                    

                    	
                        Vous n’avez aucune compatibilité avec votre partenaire
                            ni aucun champ d’intérêt commun ;

                    

                    	
                        Vous devez continuellement vous battre pour satisfaire
                            vos besoins légitimes ;

                    

                    	
                        Votre couple est, malgré tous vos efforts, un
                            territoire dévasté où ne règnent que le vide, l’isolement, le manque, le
                            silence, la distance, le dénigrement, le mensonge, les moqueries
                            incessantes, bref, la violence psychologique ;

                    

                    	
                        Votre partenaire est un manipulateur pervers ou un
                            vampire émotif, peu importe la forme que prend cette manipulation.

                    

                

            

            Écoutez la sagesse de votre petite voix intérieure qui vous dit qu’il n’y
                a rien à espérer d’une telle relation. Plus tôt vous la quitterez, plus rapidement
                vous pourrez retrouver un partenaire aimant. Vous avez droit à l’amour et au
                bonheur.
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                Nul n’est tenu de vivre le meilleur et le pire,
            

            
                jusqu’à ce que mort s’ensuive.
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                    Rupture ou réconciliation ?
                

            

            Tous les couples, y compris les couples heureux à long terme,
                arrivent un jour ou l’autre à un « point de rupture » soit à la fin de la lune de
                miel, soit après plusieurs décennies. En fait, ce point de rupture survient au
                moment où la lutte pour le pouvoir atteint son apogée. Cette lutte est inévitable et
                mène à un déséquilibre relationnel lorsqu’elle est trop intense. Les deux
                partenaires ont alors le choix entre rompre le couple ou rompre la dynamique à la
                base de ce déséquilibre.

            
                Le déséquilibre relationnel
            

            Nous savons que l’un des deux partenaires est généralement plus
                impliqué dans son couple. On dit souvent qu’il est plus amoureux, mais en fait,
                c’est qu’il manifeste davantage d’attentes envers son partenaire et devient ainsi
                plus ou moins dépendant de la volonté de celui-ci pour ses besoins de fusion,
                d’affection ou de sexualité. On le dit dépendant ou dominé.

            Quant à l’autre, il n’est pas moins amoureux, mais ses attentes étant
                moins élevées, il s’investit davantage dans son travail, l’éducation des enfants ou
                des activités sociales ou culturelles. On le dit contredépendant ou dominant, car
                c’est lui qui décide des moments d’intimité et de leur intensité. C’est lui (ou
                elle) qui détient le pouvoir exécutif.

            Plus le déséquilibre sera grand, plus le dominé vivra les
                affres d’un amour jamais satisfait et plus il deviendra exigeant envers son
                partenaire, lequel réagira par un désamour grandissant et un sentiment de
                culpabilité parce qu’il sentira la douleur que son désamour provoque.

            La douleur du dominé est proportionnelle à l’intensité de son désir
                inassouvi et celle du dominant, à l’ambivalence qu’il ressent face à son partenaire
                et à son incapacité de choisir entre partir et rester. La douleur du dominé
                l’empêche de voir la douleur du dominant, et vice versa.

            Ce déséquilibre, consécutif au paradoxe de la passion qui existe dans
                tous les couples, fait des deux partenaires deux perdants, puisque l’un n’obtient
                pas la satisfaction de son besoin de fusion tandis que l’autre étouffe de plus en
                plus, son besoin d’autonomie n’étant pas assouvi.

            
                Qui est coupable ?
            

            Extérieurement, on perçoit souvent le dominé comme la victime du
                paradoxe, car c’est lui qui parle d’amour et qui demande à l’autre : « Est-ce que tu
                m’aimes ? » Le dominant est perçu comme le bourreau (par son dominé, par lui-même et
                aussi par son entourage) parce qu’il ne sait que répondre à la question, aimant
                autant son partenaire qu’il est en colère contre ses exigences.

            Cette lutte entre ce désir de plus grande fusion amoureuse de l’un et le
                désir d’autonomie de l’autre peut durer des années. Certains dominants se résignent,
                mais se murent dans un silence perçu comme un rejet par le dominé, lequel ne
                parvient pas à écouter sa raison qui lui dit de partir parce que son cœur lui dit
                qu’il n’a jamais été autant en amour.

            Ni le dominant ni le dominé ne peuvent être tenus individuellement
                responsables de ce déséquilibre. Le véritable coupable est le paradoxe de la passion dont les deux partenaires sont à la fois co-réalisateurs et
                victimes ; ce paradoxe n’existerait pas si les deux ressentaient le même besoin de
                fusion amoureuse et d’autonomie personnelle.

            Durant la lune de miel, les deux partenaires sont dans la même position
                de dépendance tant et aussi longtemps que l’un des deux ne sent pas son partenaire
                conquis ou acquis une fois pour toutes. Celui dont le besoin de fusion est satisfait
                en premier diminuera alors ses tentatives de séduction, provoquant chez l’autre la
                peur de le perdre et une augmentation de son besoin d’être sécurisé par l’autre.

            « Plus tu me fuis, plus je te poursuis... » C’est comme si la personne
                dépendante avait passé un lasso autour du cou du dominant, lequel étouffe de plus en
                plus, car il résiste au rapprochement. Un cercle vicieux infernal.
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                « La peur d’être rejeté ou sentir faiblir
            

            
                son amour pour l’autre angoisse, culpabilise,
            

            
                paralyse et obsède. »
            

            Delis et Phillips
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                    « Plus tu me fuis,
                

                
                    plus je te poursuis... »
                

            

            Nous venons de voir que les couples se heurtent souvent à un
                déséquilibre relationnel, conséquence du paradoxe de la passion, qui fait en sorte
                que l’un des deux partenaires se retrouve en position de dépendance et l’autre en
                position de contre-dépendance. Contrairement à ce que l’on pourrait penser, la
                position de contre-dépendance ou de dominance n’est pas plus agréable à vivre que la
                position de dépendance ou de domination, car les deux supportent un fardeau.

            
                Le fardeau du dominant
            

            Le dominant veut tout autant la réussite du couple que le
                dépendant, mais il ne veut pas se laisser emprisonner affectivement. Il dissimule
                son désamour qu’il sent grandir au fur et à mesure des exigences de fusion de son
                partenaire. Cependant, il vit un mélange de culpabilité, de colère, de désarroi, de
                doute et de frustration.

            Ayant le contrôle émotionnel sur son partenaire, il diminue ses conduites
                de séduction et cherche des excuses pour protéger son autonomie. Les meilleures
                excuses sont le travail ou les enfants. C’est lui qui possède le pouvoir exécutif,
                car c’est lui qui décide si le couple va survivre. Il hésite à partir par peur de la
                solitude.

            Il oublie ce qui l’a attiré chez son partenaire et grossit
                même ses défauts. Il ressent de moins en moins le désir de communiquer avec son
                partenaire, ce que le dépendant interprète comme un rejet. Le dominant voudrait que
                son partenaire soit naturel et spontané, comme au début de la relation, mais la
                soumission du dépendant accentue sa perte de désir et son désamour.

            Le dominant se sent piégé dans une relation où l’autre l’aime et a besoin
                de lui, mais que lui-même n’est plus sûr d’aimer ou de pouvoir aimer. Il propose des
                améliorations à son partenaire qui les met souvent en pratique, mais au détriment de
                son identité.

            Le dominant contrôle la relation, mais pas la situation, ce qui provoque
                chez lui de nombreuses colères contre le dépendant qui n’ose réagir de peur de
                perdre le peu d’amour de son partenaire. Ce dernier se sent coupable d’être en
                colère et furieux de se sentir coupable, ce qui entretient et accentue sa sensation
                d’être piégé.

            
                Le fardeau du dominé
            

            Le dépendant se sent à la merci du dominant. Il perçoit tous les
                petits signes de détachement de son partenaire. L’amour embellit le partenaire, la
                peur de le perdre l’idéalise. Chaque indice de désamour augmente la peur du
                dépendant ; chaque preuve d’amour ravive son espoir. C’est pourquoi il les recherche
                constamment.

            L’alternance de peur et d’espoir devient une véritable torture. Il se met
                donc en mode réaction pour reconquérir l’autre, au risque de perdre son identité. Il
                fait tout pour mettre fin à sa peur et à son impuissance. Mais, agissant en écho, il
                devient de moins en moins intéressant et désirable pour le dominant.

            Le dominé se rend compte qu’il n’est plus lui-même et que ses efforts
                tournent à l’autodestruction. Il fait des efforts pour être « naturel », mais cette
                tension le pousse à commettre des maladresses. Il est toutefois convaincu que
                l’intensité de son amour viendra à bout de tout. C’est lui qui dit
                « Je t’aime » et qui demande « Est-ce que tu m’aimes ? ».

            Il ne sait pas que le meilleur moyen de reconquérir un dominant, c’est
                justement de ne pas essayer de le reconquérir. Il accentue donc l’étouffement,
                l’éloignement et le désintérêt de l’autre, et lui en veut de plus en plus de ne pas
                l’aimer comme il le voudrait.

            
                Le coupable
            

            L’un et l’autre s’accusent du déséquilibre relationnel, alors que
                le véritable coupable est le paradoxe de la passion entre le besoin de fusion de
                l’un et le désir d’autonomie de l’autre, ce paradoxe auquel tous les couples font
                face. L’énergie de leur colère réciproque doit être utilisée contre le paradoxe et
                non dans des accusations ou des autoculpabilisations.
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                « L’amour est le plus joyeux des sentiments
            

            
                humains, mais il peut être aussi le plus douloureux. »
            

            Delis et Phillips
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                    Les styles d’attachement
                

            

            Mary D. S. Ainsworth (1913-1999) est une psychologue étatsunienne
                du développement qui a participé avec d’autres chercheurs à l’élaboration de la
                théorie de l’attachement. Elle a ainsi mis en évidence quatre styles amoureux :
                sécurisant, craintif, détaché et préoccupé.

            Ces styles sont fortement influencés par la qualité de l’attachement de
                l’enfant avec sa mère, son père et son milieu social. Chaque style est caractérisé
                par la recherche ou par la fuite de l’intimité et un degré faible ou élevé de
                l’anxiété d’abandon.

            
                L’attachement sécurisant (+ +)
            

            La personne ayant un style d’attachement sécurisant ressent très
                peu d’anxiété d’abandon et recherche activement l’intimité dans ses relations
                amicales et amoureuses. Elle possède une haute estime de soi (+), sans tomber dans
                le narcissisme, et manifeste une grande confiance dans les autres (+). Elle présente
                une perception positive d’elle-même et des autres.

            Ces personnes sont généralement heureuses en amour parce qu’elles font
                confiance à leur partenaire ; leurs relations amoureuses sont aussi plus durables.
                Elles ont des sentiments très positifs envers la sexualité, mais valorisent la
                fidélité. Célibataires, elles ont peu de relations occasionnelles.

            
                L’attachement craintif ( – – )
            

            Ces personnes ont souvent vécu des expériences d’abandon infantiles
                douloureuses provoquant chez elles une crainte de l’intimité et de l’abandon.
                « Prendre le risque d’aimer, c’est prendre le risque de souffrir » semble être leur
                leitmotiv. Elles ont une faible estime d’elles-mêmes ( – ) et font peu confiance aux
                autres ( – ).

            Ces personnes sont désireuses d’établir des relations intimes, mais la
                peur de souffrir leur fait craindre l’intimité. Elles finissent généralement par
                trouver un partenaire amoureux, mais prennent énormément de temps à se sentir
                suffisamment sécurisées pour s’abandonner totalement. Lorsqu’elles y parviennent, ce
                sont aussi des couples qui durent à cause de leur peur de ne pas retrouver un autre
                partenaire.

            
                L’attachement détaché (+ – )
            

            Les « détachés » ont une représentation d’eux-mêmes hautement
                positive (+), ce qui les prédispose à une attitude d’autosuffisance allant parfois
                jusqu’à l’égocentrisme. Ils ont toutefois une certaine peur de l’intimité, car ils
                font peu confiance aux autres ( – ). Célibataires, ils ont facilement des relations
                sexuelles, mais évitent de les transformer en relations amoureuses.

            Ces personnes sont à l’aise dans des relations superficielles et
                apprécient fortement la sexualité. Elles trouvent rarement l’amour, car il implique
                l’intimité, ce qui les placerait dans une situation de vulnérabilité et de
                fragilité. Ce sont elles qui, paradoxalement, réagissent le plus dramatiquement à la
                rupture à cause de la blessure narcissique que cela provoque.

            
                L’attachement préoccupé ( – +)
            

            Au contraire du précédent, les anxieux possèdent une très faible
                estime personnelle ( – ) et idéalisent facilement les autres (+). Ils recherchent
                ardemment l’intimité non pas pour s’y abandonner, mais pour
                l’approbation qu’ils peuvent obtenir de l’autre. Ceux-ci deviennent facilement des
                dépendants émotifs.

            Ces personnes recherchent de façon obsessive des preuves d’amour. Doutant
                d’elles-mêmes, elles en arrivent à douter de la sincérité de leur partenaire. Elles
                s’accrochent à l’autre et deviennent fréquemment jalouses et colériques. Leurs
                amours sont turbulentes parce que la sexualité sert à répondre à leur besoin
                d’attachement. Ces personnes restent de perpétuels ambivalents amoureux.

            
                Que conclure ?
            

            Les psychologues disent que notre partenaire est notre miroir.
                C’est pourquoi les sécurisants se retrouvent rarement avec une personne possédant un
                style autre que sécurisant. Les craintifs se sécurisent l’un l’autre avec le temps.
                J’appelle ces deux types les couples « colombes ».

            Quant aux détachés et aux préoccupés, ils ont tendance à s’attirer et à
                s’opposer l’un l’autre comme les pôles de deux aimants. Je les appelle les couples
                « faucons ». Leurs conflits leur donnent chaque fois l’occasion de se remettre en
                question. Ce sont eux qui bénéficient le plus d’une thérapie personnelle ou
                conjugale.
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                « Aimer, c’est accepter d’avoir besoin de l’autre. »
            

            Rose-Marie Charest

        

    
        
            
                Chronique 30

                
                    Les étapes du couple :
                

                
                    la lune de miel
                

                
                    (1re de 5)
                

            

            Toute relation amoureuse évolue selon cinq étapes qui ont été très
                bien analysées par les psychologues : la passion ou lune de miel, la lutte pour le
                pouvoir ou période d’adaptation, le partage du pouvoir ou période de stabilisation,
                l’engagement ou l’amour véritable et l’ouverture sur autrui où le couple démontre
                que, malgré tout, il est possible à long terme. J’analyse chacune de ces étapes au
                cours des cinq prochaines chroniques.

            
                La séduction
            

            Pendant la période de séduction, étape préliminaire du couple,
                aucun des partenaires n’est assuré que la relation est bien établie ; hommes et
                femmes se montrent alors sous leur meilleur jour afin de séduire et de conquérir
                l’autre.

            C’est pendant cette phase que l’homme est le plus communicatif et le plus
                attentif : il soigne son image et se montre intéressé par tout ce que la partenaire
                potentielle lui dit ; il n’a d’yeux que pour elle et la complimente sans cesse. Il
                crée un environnement qui enchante la femme.

            C’est pendant cette phase que la femme regarde et écoute
                l’homme avec la plus grande admiration. Elle ne critique jamais son partenaire
                potentiel et est prête à le suivre dans tous ses projets. Elle est aussi toujours
                prête à se coller et à faire l’amour aussi souvent qu’il le désire.

            Les deux partenaires auréolent la personne convoitée : c’est l’âme sœur
                tant attendue et les deux sont assurés que l’amour qu’ils éprouvent l’un pour
                l’autre surmontera toutes les épreuves. Ils passent des nuits à bavarder, à faire
                l’amour et à le refaire. Ils ne peuvent plus se passer l’un de l’autre : ils sont
                éperdument amoureux, peut-être même pour la véritable première fois de leur vie.
                C’est la phase que tous et toutes voudraient faire durer pour toujours.

            
                La biochimie sexuelle
            

            Les biochimistes ont démontré que, pendant cette phase, le cerveau
                humain produisait, entre autres, une hormone appelée la phényléthylamine (PEA) qui
                serait responsable des états euphoriques que l’on vit lorsqu’on est en période
                passionnelle. Cette hormone provoque des effets semblables à ceux de la cocaïne.

            Si la personne désirée vous quitte lors de cette période, c’est le
                manque, la peine d’amour. Si vous êtes un drogué de phényléthylamine, c’est vous qui
                partirez lorsque vous sentirez que la passion diminue pour trouver ailleurs une
                nouvelle flamme qui restimulera la production de cette hormone. Vous irez de passion
                en passion, incapable d’un véritable engagement amoureux.

            Par contre, si vous acceptez la baisse de la passion, votre cerveau
                remplacera la production de phényléthylamine par la production d’endorphines qui,
                elles, possèdent les propriétés de la morphine. Vous vivrez alors des jours de
                bonheur tranquille : vous pourrez dormir en paix, en silence, dans les bras l’un de
                l’autre. Vous n’aurez jamais été aussi bien, aussi en harmonie de
                toute votre vie. Votre couple vous comblera.

            
                La banque d’amour
            

            Toutes les sensations intenses, toutes les vives émotions vécues
                pendant cette période, sans parler de tous les rêves et de tous les fantasmes
                entretenus, cimentent le couple qui en arrive à croire qu’il pourra s’en nourrir
                pour la vie. Votre banque d’amour déborde.

            Hélas, la passion passe ! En fait, pendant la phase de passion, vous
                n’étiez pas réellement amoureux de l’autre personne ; vous étiez amoureux des
                sensations que l’autre provoquait dans votre corps et votre tête. Cet amour est
                plutôt narcissique : vous êtes en amour avec ce que vous ressentez, pensez, vivez et
                non avec la personne réelle en face de vous.

            Vous avez ignoré tous ses petits défauts ; vous n’avez vu et entendu que
                ce qui faisait votre affaire ; vous avez mis de côté tout ce qui pouvait émousser
                votre passion. Et vous vous êtes mariés ou, comme le disent les Espagnols, vous vous
                êtes « mis en maison » (casarse) ; vous avez commencé à cohabiter.
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                « Domine tes passions pour
            

            
                qu’elles ne te dominent pas. »
            

            Publius Syrus
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                    Les étapes du couple :
                

                
                    la lutte pour le pouvoir
                

                
                    (2e de 5)
                

            

            Qu’on le veuille ou non, la passion et la lune de miel ne peuvent
                durer toute une vie. À partir du moment où l’un des deux partenaires sent qu’il a
                séduit (pour ne pas dire conquis ou acquis) l’autre, celui-ci se présente sous son
                vrai jour et commence alors une lutte pour le pouvoir.

            
                La période d’adaptation
            

            Cette lutte pour le pouvoir est inévitable et n’est pas en soi
                malsaine. Le pouvoir dont il est ici question n’a pas comme objectif de dominer
                l’autre, mais bien de s’assurer le contrôle émotionnel de l’autre, s’assurer que la
                personne, source de tant de plaisirs, d’émotions et de rêves, est à soi pour
                toujours.

            Cette lutte est au contraire très saine si elle permet aux deux
                partenaires de s’affirmer l’un face à l’autre tout en restant ouverts l’un à
                l’autre. Ce n’est pas dans le but de s’imposer à l’autre, mais plutôt de s’assurer
                que le couple pourra répondre à nos besoins respectifs légitimes.

            La vie à deux serait un long fleuve tranquille si les besoins étaient
                identiques chez les deux partenaires et que ceux-ci avaient les
                mêmes attitudes relativement à l’argent, à l’éducation des enfants, aux relations
                avec les belles-familles, au partage des tâches quotidiennes et à la conciliation
                travail-famille. Si, en plus, les deux partenaires partageaient la même libido, je
                ne serais pas en train d’écrire cette chronique et mes livres sur les difficultés
                conjugales ne se seraient pas vendus à des dizaines de milliers d’exemplaires
                chacun.

            Pour illustrer la réalité du couple, j’ai, dans mon bureau d’intervenant
                en thérapie conjugale, un outil thérapeutique des plus efficaces : un damier sur
                lequel, d’un côté, j’ai mis les pièces d’un jeu de dames et de l’autre côté, les
                pièces d’un jeu d’échecs ! Ce sont deux jeux intéressants, mais il est impossible
                d’y jouer en même temps, ce que tentent pourtant de faire les couples qui ignorent
                que l’autre ne joue pas selon les mêmes règlements.

            Tout au long de la période de séduction, les deux partenaires croyaient
                qu’ils allaient jouer au même jeu et que l’autre connaissait parfaitement les règles
                du jeu de l’un. Sauf qu’à partir de la cohabitation ou du mariage entrent en jeu des
                règles – des dynamiques – inconnues des deux joueurs et dont la principale est le
                paradoxe de la passion dont j’ai parlé dans des chroniques précédentes.

            
                Le paradoxe de la passion
            

            Ce paradoxe est la conséquence de deux besoins opposés : le besoin
                d’intimité fusionnelle avec son partenaire et le besoin d’autonomie, c’est-à-dire le
                refus de se perdre dans l’autre. Si les besoins de fusion et d’autonomie étaient
                égaux chez les deux partenaires, rares sont les couples qui divorceraient.

            La réalité est que le besoin d’intimité est plus élevé chez l’un, alors
                que l’autre manifeste un besoin d’autonomie plus grand. Si le couple n’apprend pas à
                gérer ce paradoxe en établissant une juste distance permettant l’entretien du désir,
                mais aussi sa consommation, il y a un risque de déséquilibre relationnel que la
                sagesse populaire exprime ainsi : « Plus je te fuis, plus tu me
                poursuis, mais plus tu me poursuis, plus je te fuis. »

            On se retrouve alors avec un dépendant et un contre-dépendant émotifs.
                Double paradoxe, le contre-dépendant est aussi fusionnel que le dépendant, car
                chacun voudrait que l’autre soit comme il le voudrait : plus souvent en tête-à-tête
                (dépendant) ou plus souvent chacun de son côté (contre-dépendant). Les deux
                deviennent alors réactionnels et s’accusent mutuellement d’être le responsable du
                déséquilibre : « Si tu m’aimais vraiment... » ou « Tu n’es jamais satisfait... » ou
                « Tu ne comprends jamais rien à rien... ».

            Et pourtant, l’amour et la bonne foi ne sont nullement en cause dans
                cette lutte pour le pouvoir, mais à douter de la bonne foi du joueur en face de soi,
                le couple en arrive à hypothéquer l’amour qu’il a l’un pour l’autre. C’est
                l’ignorance de l’existence de ce paradoxe qui est, à mon avis, la plus grande source
                d’incompréhension conjugale. D’où la nécessité d’arriver au partage du pouvoir.
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                « Le couple est la seule guerre
            

            
                où l’on couche avec l’ennemi. »
            

            Définition militaire de l’amour
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            La phase passionnelle permet à deux personnes, généralement
                étrangères l’une à l’autre, d’être attirées et de partager de nombreux plaisirs qui,
                finalement, les lient dans une dynamique plus ou moins fusionnelle. La majorité des
                couples se marient ou cohabitent au cours de cette première phase.

            La lutte pour le pouvoir, phase consécutive et inévitable, permet aux
                deux partenaires de découvrir « qui » est réellement la personne dont ils sont
                devenus amoureux et, par le fait même, de mieux découvrir leur propre besoin de
                fusion et d’autonomie.

            Plus l’un des partenaires est dépendant, plus l’autre deviendra
                contre-dépendant, amorçant ainsi la lutte pour le pouvoir. Près de 80 % des couples
                ne survivent pas à cette « désidéalisation » du partenaire, laquelle met fin à
                l’enchantement entretenu lors de la première phase par de nombreuses illusions.

            Il reste néanmoins 20 % des couples qui transcendent cette lutte pour le
                pouvoir et qui réussissent à partager ce pouvoir et à s’aimer à long terme. Ils font
                actuellement l’objet de nombreuses études.

            Nous savons que les célibataires heureux font
                d’excellents candidats au bonheur conjugal. Ceux-ci sont autonomes, conscients
                d’eux-mêmes et respectueux des autres. Ils sont bien différenciés des autres et
                reliés aux autres, car ils savent que certains de leurs besoins sont
                relationnels.

            Ces célibataires heureux ont une conscience de soi bien développée. Ils
                viennent généralement de familles heureuses qui leur ont permis d’atteindre un degré
                de maturité émotionnelle et un sens des responsabilités au-dessus de la moyenne. Ils
                ne sont pas nécessairement plus intelligents que les autres, mais savent soumettre
                leur passion à leur raison.

            
                L’intimité
            

            Pour être capable d’une véritable relation d’intimité, le couple
                doit être composé de deux personnes bien identifiées et conscientes de leurs
                besoins. Les couples heureux ne sont pas fusionnels : ils établissent plutôt une
                relation d’in(ter) dépendance qui leur permet de satisfaire pleinement leurs besoins
                relationnels et émotifs, sans perdre leur identité respective. Ils créent une
                « juste distance » entre eux, distance qui permet à chacun de satisfaire ses besoins
                d’intimité et d’autonomie.

            Pour qu’advienne cette intimité, chacun des deux partenaires doit prendre
                une certaine distance face à lui-même et prendre conscience de lui-même. Appelons
                cette partie de soi capable de s’élever au-dessus de soi-même le « petit
                psychologue ». Celui-ci se regarde et regarde l’autre sans jugement. Le petit
                psychologue s’accepte lui-même et accepte l’autre tel qu’il est, aussi semblable et
                différent soit-il.

            Les deux petits psychologues s’associent alors dans une alliance
                stratégique et deviennent un couple complice. Ils jettent ensemble un regard sur
                Nous et trouvent des façons qui font que Nous puisse satisfaire les besoins et les
                désirs légitimes des deux amoureux.
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            Dans cette illustration, la flèche qui part de Moi et de
                Toi pour aller vers PP signifie qu’une partie de chaque partenaire s’élève au-dessus
                de soi pour former un petit psychologue (PP) qui jette un regard sur soi (RS) et un
                regard sur l’autre (RA). Le petit psychologue ne juge pas, mais il constate que je
                suis ce que je suis et que l’autre est autre. Les deux petits psychologues forment
                alors un couple complice (CC) qui jette un regard sur Nous (RN) pour voir comment ce Nous peut satisfaire les besoins légitimes de Moi et de
                Toi et tenir compte des sensibilités de chacun.

            Les membres des couples heureux deviennent surtout des amants intimes là
                où les membres des couples malheureux demeurent surtout des ennemis intimes où « Moi
                dire à Toi comment Nous devrait fonctionner » et « Toi dire à Moi comment Nous
                devrait fonctionner autrement ». Ils partagent ou alternent le pouvoir là où, dans
                les couples malheureux, chacun s’accroche au pouvoir et cherche à changer
                l’autre.

            Dans le partage du pouvoir, l’un et l’autre prennent connaissance des
                particularités individuelles de chacun et acceptent d’utiliser ces particularités,
                différentes et parfois contradictoires, pour former leur couple. L’un et l’autre ne
                cherchent plus à transformer l’autre pour répondre à leurs attentes propres ; ils
                n’accusent pas l’autre d’être responsable de la frustration de leurs illusions
                adolescentes relativement au couple.

            Les deux prennent conscience qu’ils sont amants et ennemis intimes, mais
                tous deux mettent dorénavant l’accent sur l’intimité et l’apport personnel, quoique
                différent, de chacun dans ce couple unique. Les deux exploitent les qualités de
                l’autre au profit du couple (et, plus tard, de la famille et de la société). Ces
                couples sont plus souvent amants qu’ennemis intimes.
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                Tout couple est formé de quatre personnes :
            

            
                deux amants intimes et deux ennemis intimes.
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            Non seulement les partenaires heureux transfèrent-ils leur pouvoir
                au couple, mais chacun s’engage envers lui-même et envers l’autre à se mettre au
                service du couple et de l’autre pour que le couple et chacun de ses membres puissent
                s’épanouir.

            
                Que veut dire « Je t’aime » ?
            

            Le « Je t’aime » de la première étape du couple est plutôt
                cannibale : il cherche la fusion passionnelle. Le « Je t’aime » de la lutte pour le
                pouvoir est souvent étouffé par le « Je te déteste parce que tu n’es pas la personne
                que j’ai imaginée ».

            Pourtant, c’est cette ambivalence amour-haine qui crée la juste distance
                de la troisième phase, laquelle distance permet de redire plus facilement « Je
                t’aime ». Ce « Je t’aime » est beaucoup plus réaliste que le premier, car il
                s’adresse à la personne telle qu’elle est, avec ses qualités et défauts, plutôt qu’à
                la personne fantasmée lors de la période de séduction.

            Le « Je t’aime » de la quatrième phase signifie en fait « Je nous aime,
                j’aime ce que j’ai construit avec toi et je veux tout faire pour préserver notre amour et l’améliorer, au-delà de nos différences et de nos
                différends ». Les deux amants deviennent maintenant de réels complices.

            C’est à cette étape que l’on devrait contracter mariage et non au temps
                de la passion aveuglante. Contrairement à la croyance populaire qui dit que les
                couples heureux n’ont pas d’histoire, nos observations nous confirment le contraire.
                Ce sont les couples malheureux qui vivent tous la même histoire, la même dynamique
                fusionnelle conflictuelle qui les poussent finalement à se résigner ou à divorcer.
                Et pour les y aider, ils font appel aux quatre cavaliers de l’Apocalypse : la
                critique, la défensive, la dérobade et le mépris.

            
                Les caractéristiques des couples engagés
            

            Tous les couples heureux sont formés de partenaires exigeants et
                égalitaires qui, grâce à leurs hautes aspirations, développent des projets à court,
                à moyen et à long termes ainsi que des rituels amoureux, conjugaux et familiaux. Ils
                créent une histoire et une culture qui leur sont propres, et mettent les quatre
                cavaliers de l’Apocalypse à la porte.

            Rappelez-vous mon allégorie du jeu de dames et du jeu d’échecs ; c’est le
                plus beau symbole que j’ai trouvé pour imager le couple. Les membres des couples
                malheureux cherchent à imposer leurs règlements à l’autre dans une lutte sans fin
                pour le pouvoir. Les membres des couples heureux se rendent rapidement compte que
                les deux jeux se jouent sur le même plateau, mais avec des règles différentes.

            Chacun accepte donc d’apprendre les règles du jeu de l’autre et se montre
                disposé à enseigner les siennes à l’autre. Les couples qui partagent le pouvoir vont
                alterner régulièrement les jeux. Les couples heureux à long terme vont non seulement
                alterner les jeux, mais ils vont également créer un nouveau jeu en intégrant les
                règles des deux jeux, en les mélangeant, en les modifiant pour
                former un nouveau jeu, leur jeu. C’est ce qui me fait dire que chaque couple heureux
                possède sa propre culture.

            
                L’amour véritable
            

            L’amour véritable n’est pas le fait d’une acceptation
                inconditionnelle de l’autre ; il est même souvent très exigeant. L’amour véritable,
                engagé est toutefois plus calme, plus amical, plus paisible. Ces amoureux
                reconnaissent et acceptent l’évolution et la transformation de leur lien amoureux en
                amitié sincère. Les amoureux heureux font des choix et savent que faire un choix,
                c’est dire oui à certaines choses et renoncer à d’autres.

            Les partenaires heureux ont décidé d’être avec l’autre et présents pour
                l’autre, jour après jour. Cette présence, quoique imparfaite, est concrète, unique
                et ouverte. L’amour véritable laisse libre. Les amoureux au long cours n’exigent
                plus l’impossible à l’autre, soit de devenir celui que l’on voudrait que l’autre
                soit.

            Les crises inévitables du passé ont fait grandir l’intimité, l’entraide
                et l’interdépendance des partenaires heureux et les ont outillés pour affronter
                chaque nouvelle crise qui devient alors source de créativité et de croissance
                personnelle, conjugale et familiale.
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                « La vraie preuve d’amour,
            

            
                c’est de s’adapter à l’autre. »
            

            John Gottman
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            Il est facile, au restaurant par exemple, de différencier les vieux
                couples qui s’aiment de ceux qui se sont fait la guerre et ne parviennent plus à
                communiquer.

            Les partenaires heureux se touchent, se regardent, se parlent ; leurs
                yeux sont pétillants ; ils sont animés. Ils respirent l’harmonie et la paix et
                deviennent, pour nous, des modèles prouvant que la vie à deux est malgré tout
                possible à long terme. C’est ce que j’appelle l’ouverture sur autrui, la dernière
                étape de l’évolution du couple.

            Ces couples, souvent à la retraite, voyagent, s’impliquent socialement,
                font du travail bénévole ou sont tout simplement prêts à partager leur bonheur avec
                leurs enfants, leurs petits-enfants, leur entourage immédiat et lointain.

            Les membres des couples heureux font preuve d’une très grande
                réceptivité, ayant été, malgré les épreuves inévitables de la vie, comblés par
                celle-ci. Ils deviennent des modèles à imiter et sont souvent enviés. Ils sont
                charismatiques.

            
                Les autres couples
            

            À l’inverse, il est également facile de reconnaître, toujours au
                restaurant, les couples qui en sont encore à l’étape de la passion : ils ont l’air
                seuls au monde et n’ont de regards que pour eux.

            Quant à ceux qui n’ont jamais surmonté la lutte pour le pouvoir, mais qui
                se sont résignés à rester ensemble, ils échangent à peine quelques propos. L’homme
                lit souvent un journal ou jette des regards tout autour ; la femme, tête baissée,
                regarde son mari par en dessous, espérant qu’il s’intéresse à elle et elle lui en
                veut de ne pas le faire. La tension entre les deux est évidente et palpable.

            
                Le secret du bonheur
            

            Les vieux couples heureux ont l’air d’avoir beaucoup de plaisir à
                être ensemble malgré les épreuves qu’ils ont traversées, ou grâce à elles. Ils sont
                des exemples vivants qu’il est utile de persévérer.

            J’espère que vous connaissez au moins un couple heureux autour de vous.
                Si oui, demandez-leur quel est le secret de leur bonheur. Ils vous regarderont
                probablement avec un air dubitatif, car, pour eux, il n’y a pas de secret ou, s’il y
                en a un, il est très simple : accepter son partenaire tel qu’il est et mettre toutes
                ses forces à la réalisation de projets communs.

            Les membres des couples heureux ont décidé d’être heureux plutôt que de
                chercher à avoir raison sur l’autre ; ils ont appris à gérer leurs différences et
                leurs différends ; ils ont exprimé l’un à l’autre de l’amour et de l’admiration. Ils
                se sont aussi réconciliés rapidement après un conflit, acceptant tous les deux
                d’être instables et perfectibles.

            Ces couples démontrent que l’amour peut évoluer, se transformer et
                devenir de plus en plus solide. D’amants passionnés, ils sont devenus amoureux,
                parents, associés, complices et, finalement, amis et sages. Ils nous
                disent que la vie à deux reste la meilleure façon de vivre une vie.

            
                Cinq étapes
            

            Les étapes de l’évolution d’un couple heureux que je vous ai
                décrites ne sont pas tranchées au couteau, arrivant l’une après l’autre ; elles
                s’imbriquent et se superposent.

            La vie des couples heureux n’est pas un long fleuve tranquille : il y a
                eu des hauts et des bas, mais plus de hauts que de bas. Certains se sont même
                séparés et retrouvés quelques mois ou quelques années après. D’autres n’ont connu
                amoureusement et sexuellement que leur partenaire et n’en ont aucun regret, au
                contraire.

            Pour y parvenir, ils ont toutefois dû surmonter de nombreuses illusions
                sur l’amour, sur le couple, sur la sexualité, sur la communication... Ils ont
                compris rapidement que le couple en soi n’est pas une garantie de bonheur, mais
                plutôt un creuset pour générer des crises et des problèmes insolubles qu’ils ont
                appris à gérer plutôt qu’à résoudre.

            L’observation de ces couples nous démontre que c’est l’amitié et la
                gestion des conflits qui constituent les critères pronostiques du bonheur
                conjugal.
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                « Si l’on pensait un peu à nous... »
            

            Les vieux mariés, chanson de Michel Sardou

            (https://youtube.com/watch ?v=919EQS-Owag)
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                J’aimerais ici faire écho à deux réponses de ma
                    collègue, M
                me
                Louise Deschâtelets, dans sa chronique du Journal de
                        Montréal (7 juillet 2014) sur la loi du divorce.
            

            Mme Deschâtelets appuie la démarche de l’Association des
                nouvelles conjointes du Québec1 pour que
                soit modifiée cette loi qui impose à l’homme de verser une pension alimentaire pour
                un temps raisonnable à la femme qui a quitté le marché du travail pour élever les
                enfants du couple.

            Ce que l’ANCQ et ma collègue demandent, c’est que soient mieux définis
                les termes « pour un temps raisonnable » et qu’on leur donne une mesure réelle en
                nombre d’années pour éviter des dérives comme l’histoire de l’homme qui lui
                présentait sa situation.

            
                Pension à vie ?
            

            C’est l’histoire classique du couple devenu amoureux, qui se marie,
                qui a des enfants et qui décide conjointement que Madame cesse de travailler le
                temps que les enfants aillent tous à l’école. Monsieur doit donc doublement
                travailler pour faire vivre sa famille.

            Le problème, c’est que Madame refuse de retourner travailler une fois les
                enfants à l’école. Monsieur tente de convaincre Madame qu’il ne peut
                à lui seul assurer le confort de tous et qu’il serait préférable qu’elle « rame avec
                lui », comme il l’écrit.

            La tension monte, la sexualité disparaît avec les mots d’amour et le
                divorce s’annonce. Comme ils sont mariés conformément à la loi du patrimoine,
                Monsieur doit céder la moitié, soit 260 000 $, de son fonds de pension, partager les
                biens communs accumulés qui sont de 100 000 $ et verser une pension de 16 000 $
                annuellement. Ce qui m’apparaît juste. Sauf que...

            Sauf que Madame refuse toujours de retourner travailler, de faire le
                moindre effort pour devenir indépendante et, comme les enfants sont maintenant
                majeurs et autonomes, préfère profiter de la vie et voyager. Et cela dure depuis
                plus de dix ans. Sans parler des 20 000 $ de frais d’avocat. Ce qui m’apparaît
                injuste.

            Je partage le point de vue de Mme Deschâtelets qui écrit :
                « Comme il est révolu le temps où les jeunes femmes n’entraient pas sur le marché du
                travail avant le mariage et devenaient des candidates à une pension à vie au moment
                du divorce, il me semblerait important que la loi soit modifiée pour éviter les
                dérives », comme celle de ce couple.

            
                Il y a pire...
            

            En réaction à la réponse de Louise, une lectrice l’accuse de
                prendre la défense des hommes et d’exagérer. Cette femme, qui signe « dépendante et
                heureuse », ajoute : « Que faites-vous de toutes ces femmes qui, comme moi, n’ont
                plus envie de retourner sur le marché du travail qui fait peur ? »

            Elle continue en écrivant : « Elles aussi ont le droit de vivre comme
                tout le monde, et je ne trouve absolument pas abusif que des hommes qui leur ont
                promis très jeunes de leur donner une vie rêvée, paient pour les avoir flouées quand
                ils décident soudainement de rompre. »

            Il y aurait tout un chapitre à écrire sur ces
                commentaires. Je n’en ferai ici qu’un seul : qui a dit à cette dame que c’est
                Monsieur qui a soudainement décidé de rompre ? Évidemment, c’est Monsieur qui
                rapporte l’histoire précédente.

            
                Égalité : oui ou non ?
            

            Malgré tout, je fais mienne la position de ma collègue : « [...] Il
                me semble que puisque la loi prévoit qu’une pension peut être donnée [...] avec pour
                objectif [...] de favoriser, dans un délai raisonnable, l’indépendance économique
                    de l’époux qui reçoit cette pension », cette période de temps devrait avoir
                une date de fin raisonnable, et donc durer un laps de temps déterminé, pour ne pas
                pénaliser à jamais l’ex-conjoint. Lequel doit également poursuivre sa vie dans des
                conditions acceptables et non pas juste contraignantes. »

            Il me semble que toute égalité ou autonomie devrait s’accompagner
                d’autoresponsabilité. Du moins, c’est ainsi que chacun des membres d’un couple
                heureux fait.
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                Être adulte implique de prendre
            

            
                la responsabilité de sa vie à 100 %.
            

        

        
            

            
                1 http://ancq.qc.ca.
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            Selon Wikipédia, Georges Hébert et Georgette Hache ont vécu un
                mariage qui a duré 81 ans et 335 jours. Ils ont fêté leurs noces de cornaline (une
                agate translucide) et s’apprêtaient à fêter, trente jours plus tard, leurs noces de
                grenat n’eût été le décès de Georges.

            Saviez-vous qu’il y a un nom pour chaque année de mariage, de la première
                à la centième ? La première est une noce de coton, la centième, la noce d’eau. Pour
                connaître tous ces noms, inscrivez « Anniversaire de mariage » sur Wikipédia.

            Actuellement, près de la moitié des couples qui divorcent le font surtout
                lors de la quatrième ou de la cinquième année ; ils ont donc à peine le temps de
                fêter leurs noces de cire ou de bois.

            Il y a quelques décennies, c’est la septième année (noce de laine) qui
                était considérée comme l’année charnière pour la survie d’un couple. Dépassé ce cap,
                les couples divorcent de moins en moins, sauf peut-être au moment du départ des
                enfants du nid familial.

            
                L’amour pour toujours ?
            

            Selon l’Institut national d’études démographiques, l’espérance de
                vie en France est passée de moins de 30 ans en 1750 à 80 en 2004. Nous aurions gagné
                plus de 50 ans d’espérance de vie à la naissance en l’espace de deux siècles et
                demi. Comment ferons-nous pour faire rimer amour avec toujours si toujours est de
                plus en plus long ?

            Et les biologistes nous annoncent une durée de vie qui
                pourrait atteindre de 120 à 150 ans le jour où ils auront trouvé le moyen de
                ralentir le raccourcissement des télomères (les extrémités naturelles des
                chromosomes) ou, mieux, de réactiver leur croissance.

            Des scientifiques croient que les télomères sont comme l’horloge
                biologique gouvernant le vieillissement des cellules. Si on parvient à ralentir
                cette horloge moléculaire, essayez d’imaginer ce que ce serait de vivre plus
                de 100 ans avec la même personne.

            Toutefois, les télomères sont aussi associés à de nombreuses maladies du
                vieillissement et, surtout, au cancer lorsqu’ils prolifèrent de façon anarchique. On
                vivrait plus de 100 ans avec notre conjoint, mais il y a de fortes chances pour que
                les deux partenaires doivent prendre soin l’un de l’autre. La question devient
                donc : comment vivre plus vieux en amour et en santé ?

            
                Quand on aime...
            

            « Quand on aime, on a toujours vingt ans », chante Jean-Pierre
                Ferland. Si notre espérance de vie continue d’augmenter, sera-t-il toujours possible
                de vivre toute notre vie avec un seul partenaire ou choisirons-nous de vivre trois,
                quatre ou cinq belles histoires d’amour de vingt ans ?

            Si vous recherchez surtout la passion et démissionnez à la première
                crise, vous cumulerez facilement plus d’une vingtaine d’histoires d’amour se
                résumant à : séduction, fusion, compétition et séparation.

            
                L’histoire du mariage
            

            Le mariage est la forme de conjugalité la plus ancienne et la plus
                répandue. D’autres formes existent aussi : l’union libre ou concubinage, le pacte
                civil de solidarité (PACS) ou le VCCS (vivant chacun chez soi).

            Même s’il est défini comme l’union d’un homme et d’une
                femme en vue de fonder une famille, le mariage s’étend, depuis 2001, dans de plus en
                plus de pays occidentaux, aux conjoints de même sexe1.

            Créé dans l’Antiquité pour permettre à l’homme de s’assurer de travailler
                pour ses enfants et à la femme de s’assurer la sécurité d’un pourvoyeur pour
                elle-même et ses enfants, le mariage est devenu, dans nos sociétés
                judéo-chrétiennes, un sacrement en 1184 par un décret du pape Lucien III.

            À l’origine, les mariages étaient souvent arrangés par les parents, comme
                cela se fait encore dans certains pays. Puis, ils sont devenus consensuels, donc
                basés sur le consentement des deux époux. Et de religieux, le mariage devient civil
                et peut même être célébré aujourd’hui par un parent ou par un ami, et non plus
                devant un officier civil.

            À mon avis, deux types de mariages devraient exister : un mariage
                amoureux, facilement dissoluble par consentement mutuel, et un mariage parental, ce
                dernier exigeant davantage d’engagement des deux partenaires. Le mariage parental
                devrait même prévoir les conséquences d’un divorce. Ceux et celles qui le font
                diminuent leurs probabilités de divorcer.
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                « La qualité d’un amour se juge
            

            
                à la nature des conversations entre époux
            

            
                après plusieurs années de mariage. »
            

            Gustave Thibon

        

        
            

            
                1 Pour connaître
                    les pays où le mariage homosexuel est légalisé, consultez http://fr.wikipedia.org/wiki/Mariage_gay.
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                    Le rôle des mères
                

            

            Selon une croyance populaire, notre dernière pensée au moment de la
                mort irait à notre mère. La mère serait donc l’alpha et l’oméga de la vie de tout
                être humain. La racine du mot « mère » est ma qui, lorsqu’il est doublé,
                devient mama(n) ou mamy. Le son « ma » se retrouve aussi dans les langues asiatiques
                et signifie maman.

            Le mot grec mamma veut dire sein ou mamelle, d’où l’appellation de
                mammifère pour toutes les espèces animales dont la femelle porte son petit dans son
                utérus, y compris l’être humain, et qui le nourrit avec le lait du sein ou des
                mamelles.

            
                La fonction maternelle
            

            La fonction maternelle est d’abord et avant tout une fonction de
                matrice, de source nourricière, d’enveloppe, de réceptacle de vie, de rétention. La
                mère représente l’abri, la sécurité, la protection, la chaleur, l’affection, la
                fusion, la compréhension, l’empathie.

            Pour les psychanalystes, la mère représente l’amour, là où le père
                représente l’autorité. La fonction du père est complémentaire de celle de la mère et
                vise davantage la séparation et la différenciation que la fusion. Cette fusion avec
                la mère est toutefois vitale pour l’enfant.

            Il existe plus de mots pour décrire la maternité que la paternité :
                materner, maternage, maternant, maternel, maternelle, prématernelle,
                maternologie, maternalisme, maternellement, materniser, matriarcat.

            Le verbe paterner n’existe pas encore dans de nombreux dictionnaires et
                mon logiciel de traitement de texte le souligne en rouge chaque fois que je
                l’écris : il me propose même de le remplacer par materner ! C’est donc dire
                l’importance que notre société donne à la mère. On l’appelle même la mère
                Nature.

            
                Un tabou social
            

            Il est socialement interdit de critiquer la mère ou sa mère, et par
                extension, la femme en général que l’on est porté facilement à angéliser dans un
                discours politiquement correct. En espagnol, hijo de puta (fils de pute) est
                la pire insulte qui soit. En Italie, la mamma est portée aux nues.

            Il est, par exemple, beaucoup plus facile d’imaginer la sexualité, les
                infidélités ou la violence de nos pères et des hommes que celle de nos mères et des
                femmes. Et pourtant... D’après certains sociologues, la seule critique non taboue
                permise de la femme, c’est lorsque celle-ci évacue sa maternité de sa vie, comme
                dans le cas de la prostitution ou de la pornographie.

            De nombreuses chansons font l’éloge de la maman : j’en ai plus d’une
                vingtaine dans ma discographie. Ce n’est pas toujours le cas pour les pères dont on
                chante plutôt l’absence, comme dans Papaoutai1.

            
                La fête des Mères
            

            Soixante-quatre autres pays fêtent leurs mères en même temps que le
                Canada, soit le deuxième dimanche de mai. Une trentaine d’autres le font aussi en
                mai, mais à un autre moment. Le mois de mai n’est-il pas le mois de
                Marie, la mère de Dieu ? Quelques-uns la célèbrent à un autre mois de l’année.

            Cette fête a des origines aussi lointaines que la Grèce antique ; elle
                fut créée pour honorer Rhéa, la mère de tous les dieux. Ce n’est toutefois
                qu’en 1914, sous l’impulsion d’Anna Jarvis, que les États-Unis en ont fait la fête
                moderne telle qu’on la connaît aujourd’hui, en inaugurant leur Mother’s Day.
                L’œillet, à la demande de Mme Javis, est le symbole officiel de cette
                journée.

            En 1912 fut mise sur pied une Association internationale de la fête des
                Mères pour en faire la promotion dans les autres pays. Elle ne cesse de croître en
                popularité depuis. Beaucoup trouvent toutefois que cette fête, tout comme plusieurs
                autres d’ailleurs, est devenue trop commerciale.

            
                Bonne fête !
            

            À toutes les mères du Québec, je vous
                    offre la chanson de Lynda Lemay, Une mère : www.youtube.com/watch ?v=LOd_8Tt8FCg ; celle de
                    Luis Mariano, La plus belle du monde : www.youtube.com/watch ?v=ANj6StScGYU ; ainsi
                    que Les roses blanches de Berthe Sylva, www.youtube.com/watch?v=sJXx7jZX39U. Que tous
                    vos enfants vous rendent une partie de ce que vous avez fait pour eux : vous le
                    méritez.

            
                
                    [image: ]
                

            

            
                « Qui a dit que Dieu, découvrant qu’il ne pourrait
            

            
                s’occuper de tout, avait inventé les mères ? »
            

            Jacques Languirand

        

        
            

            
                1 https://www.youtube.com/watch?v=oiKj0Z_Xnjc.
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                    La critique
                

            

            
                L’équipe de recherche du D
                r
                Gottman de l’Université de Washington a nommé
                    « cavaliers de l’Apocalypse » les quatre comportements qui hypothèquent
                    sérieusement l’amour conjugal ; il s’agit, dans l’ordre, de la critique, du
                    mépris, de la défensive et de la dérobade.
            

            
                Les quatre cavaliers
            

            La critique est une attaque directe sur le caractère ou la
                personnalité de son conjoint. Il existe un monde de différences entre une critique,
                laquelle est toujours défavorable, et un reproche. Le reproche s’adresse à un
                comportement spécifique et non à la personne.

            « Tu es en retard ! » est un reproche. « Je ne peux jamais me fier à
                toi ! » relève de la critique, car il démolit la personne. Pour transformer un
                reproche, parfois justifié, en critique, il s’agit d’ajouter la phrase lapidaire
                suivante : « C’est quoi, ton problème ? »

            La critique s’accompagne fréquemment de mépris ou de sarcasmes. « On sait
                bien, il n’y a rien à faire avec toi ! » dit sur un ton ironique avec un sourire en
                coin. « Une vraie tête de linotte, incapable de regarder l’heure ! » Le mépris ne
                peut mener qu’à une aggravation du problème plutôt qu’à une négociation à double
                gagnant.

            Une critique méprisante stimule les deux autres cavaliers : la défensive
                et la dérobade. La défensive se manifeste souvent par la justification : « C’est à cause du trafic » ou « J’ai eu une urgence de dernière
                minute au bureau ».

            Mais la meilleure défensive consiste en une contre-attaque : « Le
                problème, ce n’est pas moi, c’est toi, avec tes attitudes rigides et toujours prêt à
                critiquer ! » On voit que la critique entraîne des réactions émotives négatives et
                suscite de nouvelles critiques de part et d’autre, en une escalade sans fin.
                Jusqu’au moment où l’un des deux partenaires se retire et s’enferme dans la lecture
                de son journal ou la préparation du repas. Moins l’un réagit, plus l’autre hurle.
                Finalement, celui qui se dérobe se lève et quitte la pièce. Les observations ont
                démontré que c’est l’homme qui, dans 85 % des cas, est celui qui se dérobe et
                s’enferme dans le silence et la bouderie.

            
                Les conséquences
            

            
                Une recherche menée par le D
                r
                Rikke Lund de l’Université de Copenhague récemment
                    publiée dans le Journal of Epidemiology & Community Health a
                    démontré que les hommes souffraient davantage d’une relation toxique que les
                    femmes.
            

            Cette recherche a été menée auprès de 9875 hommes et femmes âgés
                de 36 à 52 ans et consistait à faire le lien entre les disputes récurrentes, le
                stress relationnel et le taux de mortalité.

            La recherche arrive à la conclusion que les hommes qui vivent dans une
                atmosphère constante de critiques augmentent de deux fois et demie leurs
                probabilités de mourir dans les dix ans qui suivent par rapport à ceux qui vivent
                dans une relation globalement harmonieuse.

            Il y aurait un surplus de 315 morts pour 100 000 hommes, alors que les
                femmes semblent être immunisées contre les critiques, leur taux de mortalité restant
                inchangé. Si, en plus, l’homme n’a pas de travail, le taux grimpe à 462 morts de
                plus par année parce qu’il est aussi critiqué pour cette raison.

            
                L’explication
            

            Selon ces chercheurs, l’homme produirait un haut taux de cortisol
                (hormone du stress) qui affaiblirait son système immunologique et le rendrait plus
                sensible. Les femmes sont moins affectées, car elles trouvent du réconfort auprès de
                leurs pairs en partageant leurs préoccupations, alors que l’homme rumine davantage
                ses soucis.

            Qui a dit que l’homme était le sexe fort ? Il est plutôt le sexe le plus
                fragile. Les hommes auraient avantage à consulter en thérapie conjugale pour
                diminuer leur stress et mieux conjurer les cavaliers de l’Apocalypse.
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                « Critiquer, c’est facile. Rien de plus simple et agréable
            

            
                que de trouver des défauts au prochain. »
            

            Jorge Amado
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                    La théorie du genre
                

            

            Avez-vous entendu parler des études de genre ? C’est un champ
                d’études et de recherches sur les différences entre les hommes et les femmes à la
                croisée de plusieurs disciplines. Il s’agit d’une démarche de réflexion sur les
                identités sexuées et sur l’évolution de ce qui définit le masculin et le
                féminin.

            Pour comprendre la suite de cette chronique, gardez en tête que le sexe
                fait référence à la biologie mâle ou femelle (fonction) et que le genre fait
                référence au conditionnement social masculin ou féminin (rôle). La bisexualité est
                l’une des formes sexuées les plus répandues dans la nature.

            
                L’historique
            

            Le concept d’identité de genre fut créé par le psychiatre Robert
                Stoller en 1964, dans une suite logique à une certaine théorie du conditionnement
                voulant ceci : « Donnez à un enfant la stimulation nécessaire et vous en ferez ce
                que vous voudrez. »

            Les féministes ont repris à leur compte ce concept dans une perspective
                critique des différences entre les hommes et les femmes ; leur objectif : la
                dénaturalisation du sexe. « On ne naît pas femme ou homme, on le devient. » (Simone
                de Beauvoir, 1949.)

            Dans les années 1990, Judith Butler en remet en disant que c’est le genre
                qui construit le sexe. La neurobiologiste Catherine Vidal utilise la
                plasticité cérébrale pour nier le déterminisme biologique : les différences entre
                garçons et filles sont expliquées par l’éducation et non par la biologie.

            
                Les conséquences
            

            
                On est donc passé d’une croyance, au
                    XIX
                e
                siècle, que la biologie est le destin à une
                    nouvelle croyance que la culture est le destin à la fin du
                        XX
                e
                siècle. Les fonctions sexuelles, comme la paternité et
                    la maternité, sont alors transformées en rôles sexuels facilement
                    interchangeables.
            

            L’objectif, tout à fait légitime, est l’atteinte de l’égalité des sexes
                et la disparition de toute forme de discrimination basée sur le sexe et sur
                l’orientation sexuelle (LGBT : lesbienne, gay, bi et transsexuel ou transgenre).

            L’erreur est de croire que pour faire disparaître les inégalités et les
                discriminations envers des minorités, il faut aussi faire disparaître les
                différences homme-femme. C’est ainsi qu’un groupe d’enseignants du Var (France)
                propose de remplacer la fête des Mères et celle des Pères par la « fête des
                Parents ».

            Pour les théoriciens du genre, l’hétérosexualité serait une construction
                sociale n’ayant aucune base biologique. Les différences homme-femme auraient été
                créées de toutes pièces pour asservir un sexe à l’autre, pour asservir la femme à
                l’homme, évidemment.

            
                La critique
            

            Tout opposant et toute opposante à leur credo se font traiter
                d’activistes d’extrême droite, de fanatiques religieux ou pire de machos et de
                masculinistes antiféministes. Il me semble pourtant que nous pouvons être égaux tout
                en étant différents et qu’hommes et femmes sont coresponsables, à moins
                d’exceptions, de l’état de leur couple, de l’état de leur société et, finalement, de
                l’évolution de l’humanité.

            Je ne crois pas que les hommes aient dominé les femmes
                depuis toujours. Je crois plutôt que des classes sociales, composées d’hommes et de
                femmes, ont dominé d’autres classes sociales, composées d’hommes et de femmes. Qu’il
                y a autant d’hommes que de femmes qui ont profité du système soi-disant patriarcal
                qu’il y en a qui en ont souffert.

            Réécrire l’histoire de l’humanité en présentant l’homme toujours
                dominateur (et bourreau) et la femme toujours dominée (et victime) est à la fois
                misandre et misogyne.

            À mon avis, il n’y a que pour les hommes qui détestent les femmes et les
                femmes qui détestent les hommes que les relations homme-femme sont des relations de
                pouvoir sans fin. Nous sommes des sexes complémentaires, et non des sexes
                opposés.

            Tout scientifique digne de ce nom n’osera jamais dire aujourd’hui que la
                nature ou la culture est le destin. Tout simplement parce que nous sommes le
                résultat d’une interaction entre les deux. La théorie du genre est donc faussée à la
                base, puisque sa prémisse, « tout est culturel », est scientifiquement non
                fondée.
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                Il me plaît bien à moi qu’il y ait deux sexes. Pas vous ?
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                    Les atavismes
                

            

            Un atavisme est une caractéristique primitive physique, morale ou
                psychologique latente qui apparaît (ou réapparaît) sur plusieurs générations. Sans
                être totalement héréditaire, l’atavisme est souvent perçu comme une prédisposition
                innée à certains comportements.

            En sociologie, on qualifie d’atavisme la résurgence de certains
                comportements dont on croyait s’être enfin débarrassés. Il en va ainsi pour certains
                modes de vie ou d’anciens cultes qui refont surface. Les atavismes sont présents
                dans tout le monde animal.

            
                L’atavisme mâle
            

            La source de nos atavismes réside dans nos trois millions d’années
                d’évolution. L’homme qui est toujours à la chasse, sur ses gardes, concentré sur sa
                survie physique et celle des siens ; qui déploie son ingéniosité à traquer ses
                proies, en silence ; qui se coupe de ses sensations pour résister au froid, à la
                chaleur et à l’inconfort ; qui ravale ses peurs d’être dévoré par les autres
                prédateurs ; qui doit se repérer pour ne pas se perdre ; qui stimule avec les autres
                hommes son esprit de combativité ; qui scrute l’horizon ; qui développe ainsi sa
                force physique et ses réflexes... Tout ça conditionne un homme et s’inscrit dans sa
                nature et ses comportements.

            On pourrait résumer l’atavisme des hommes à un état d’alerte permanent.
                Dès qu’une situation de stress, réelle ou virtuelle, se pointe à
                l’horizon, le rythme cardiaque de l’homme augmente, la vasopressine contracte ses
                vaisseaux sanguins, ses muscles se raidissent, et il se met dans une attitude de
                combat ou de fuite.

            
                L’atavisme femelle
            

            La femme qui est souvent enceinte ; qui vit dans la caverne avec
                les autres femmes et enfants ; qui doit apprendre à cohabiter dans un espace
                restreint ; qui anticipe tout danger potentiel ; qui surveille le feu ; qui nourrit
                ses enfants à même ses réserves corporelles ; qui attend les chasseurs pour refaire
                ses forces ; qui panique au moindre bruit suspect ; qui cueille tout ce qui est
                comestible ; qui goûte à tout ; qui réconforte l’une et l’autre ; qui attend
                impatiemment le retour de l’homme ; qui développe ainsi sa force émotive et ses
                sens... Tout ça conditionne une femme et s’inscrit dans sa nature et ses
                comportements.

            L’atavisme des femmes se résume en un état permanent d’insécurité
                viscérale. Dès qu’une situation de stress, réelle ou virtuelle, se pointe à
                l’horizon, son corps produit du cortisol, l’hormone du stress, qui la pousse à
                dramatiser tout danger potentiel. Son rythme cardiaque augmente si elle ne trouve
                pas un allié ou une alliée pour la sécuriser.

            
                Et maintenant
            

            L’humain a ainsi vécu pendant trois longs millions d’années. Nos
                conditions de vie ont certes grandement évolué depuis douze mille ans, moment où
                nous sommes passés du nomadisme à la sédentarité, et surtout depuis cinquante ans,
                moment où nous sommes passés, dans les pays développés, de sociétés agricoles et
                industrielles à des sociétés post-technologiques basées sur l’échange
                d’informations.

            Mais, pour la plupart d’entre nous, nous réagissons encore par des
                atavismes datant de l’âge des cavernes. Bien que ces cavernes aient
                été remplacées par des maisons, nos comportements ont peu évolué.

            On ne change pas l’hérédité humaine (son code génétique et son code ADN)
                comme ça, en cinquante ans de féminisme, même radical. Peut-être, dans l’avenir.
                Mais pour le moment, il existe encore des différences homme-femme, comme le
                constatent facilement tous ceux appelés à interagir avec l’autre sexe, trop souvent
                qualifié de sexe opposé.

            
                Les conséquences sur le couple
            

            On peut facilement imaginer la dynamique conjugale et
                l’incompréhension réciproque des couples malheureux lorsqu’une femme cherche à
                établir une relation d’intimité et de complicité avec un homme pour se sécuriser,
                alors que lui a plutôt tendance à défendre sa liberté et son autonomie pour assurer
                sa survie.

            De tout temps, la survie de l’homme en tant qu’individu était basée sur
                sa force musculaire et sur sa relation avec d’autres chasseurs, alors que la survie
                de la femme en tant qu’individu dépendait de sa relation avec un chasseur fort et
                pourvoyeur.

            Mais tout ça est en train de changer ! Ces changements ne peuvent
                évidemment pas se faire sans certains soubresauts tant sur le plan conjugal que sur
                le plan social.
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                Il reste à l’humain à développer son humanité.
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                    Bonne fête, papa !
                

            

            La célébration de la fête des Pères peut nous sembler assez
                récente, mais son origine remonte à beaucoup plus loin.

            
                Un peu d’histoire
            

            En fait, les pères étaient déjà fêtés dès le Moyen Âge, le 19 mars.
                Il s’agissait toutefois d’une occasion religieuse, reliée à Saint-Joseph, le père
                putatif de Jésus-Christ. Quelques pays catholiques ont conservé cette date.

            Il faudra attendre jusqu’au début du XXe siècle
                pour que cette fête devienne laïque, grâce à une jeune Étatsunienne, Sonora Smart
                - Dodd, qui suggéra de souligner la paternité tout autant que la maternité. Pour
                rendre hommage à son père, qui l’avait élevée seul, elle proposa le 19 juin comme
                date de la fête des Pères.

            En 1924, le président des États-Unis, Calvin Coolidge, fut d’accord avec
                l’idée d’une journée particulière de l’année pour fêter les pères, mais ce n’est en
                fait qu’en 1966 que le Father’s Day deviendra officiel sous la présidence de
                Lyndon B. Johnson. La fête des Pères en Amérique est celle du troisième dimanche de
                juin.

            
                Au Québec et ailleurs
            

            Le Québec fête aussi les papas le troisième dimanche de juin, mais
                ce n’est pas le cas partout. En Belgique, c’est le deuxième dimanche de juin ; au Luxembourg, le dernier dimanche d’octobre. Pour connaître les dates
                des autres pays, consultez « Fête des Pères » sur Wikipédia.

            En France, c’est aussi le troisième dimanche de juin, et la coutume veut
                qu’on offre aux pères une rose rouge. Si le père est décédé, on propose de déposer
                une rose blanche sur sa tombe.

            Il existe en outre au Canada une fête nationale des Grands-pères célébrée
                le premier dimanche d’octobre depuis 1995 et une fête nationale des Grands-parents
                le premier dimanche après la fête du Travail de septembre. La première fête des
                Grands-pères a eu lieu en Virginie en 1987 seulement.

            Pour le moment, l’ONU n’a pas statué sur une journée internationale des
                pères ni des mères, mais sur une Journée internationale des parents qu’elle a fixée
                    au 1er juin seulement depuis sa résolution du 17 septembre 2012.

            
                La fonction paternelle
            

            La psychanalyse dit que la mère représente l’amour, là où le père
                représente la loi. Je ne suis pas du tout d’accord, car tout homme peut aussi offrir
                de l’amour à ses enfants.

            En fait, l’homme peut être père et papa. Le père facilite l’apprentissage
                du contrôle de soi à ses enfants. Il leur apprend à renoncer à la satisfaction
                immédiate de leurs besoins et désirs ; il leur apprend donc la patience. Le père
                protège ses enfants et les initie au monde adulte. C’est aussi son rôle de les
                séparer de la mère pour qu’ils deviennent autonomes.

            Quant au papa, il est celui qui joue à quatre pattes avec les enfants,
                qui les chatouille, qui leur raconte des histoires... C’est lui qui est amour. La
                femme peut aussi être mère et maman, donc aussi loi et amour.

            
                Les choix du père
            

            L’homme qui devient père se retrouve devant trois
                possibilités :

            
                
                    	
                        Il délègue toutes ses responsabilités à la mère et lui
                            laisse tout le pouvoir, ou il s’approprie la partie du pouvoir qui lui
                            revient et fait partie intégrante du triangle familial ;

                    

                    	
                        Il reste le pourvoyeur de nourriture qu’il a été depuis
                            le début de l’humanité, ou il s’implique en plus sur le plan relationnel
                            pour éviter d’être le père manquant à l’origine des enfants manqués
                            parce qu’ils ont eu trop de mère et pas assez de père ;

                    

                    	
                        Il démissionne et ne sert que d’épouvantail de Bonhomme
                            Sept Heures ou de père Fouettard au service de la mère, ou il se tient
                            debout et se bat pour remplir sa fonction de père et de papa.

                    

                

            

            L’homme doit prendre sa place dans la dyade originelle mère-enfant, sinon
                chacune des parties sera perdante, car la mère risque de maintenir une relation
                symbiotique étouffante avec son enfant.
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                Le géniteur produit l’enfant ; le père s’en occupe.
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                    Les célibataires heureux
                

            

            Au jeune homme venu le consulter pour savoir s’il devait se marier
                ou rester célibataire, Aristote, il y a de cela plus de 2000 ans, répondit : « Peu
                importe, tu le regretteras. » Ce grand philosophe de l’Antiquité avait compris, bien
                avant les découvertes de la psychologie positive, que le bonheur n’est pas une
                question de statut civil, mais bien d’attitude mentale.

            Plus près de nous, le psychologue Milton Erickson (1901-1980), fondateur
                des thérapies brèves, disait ceci : « Tout ce que l’on peut faire, c’est de profiter
                de notre vie. » En fait, ce qu’Aristote et Erickson veulent dire, c’est que si vous
                êtes célibataire (ou marié), profitez au maximum de votre état, ici et maintenant,
                plutôt que de chercher votre bonheur ailleurs (ou avec quelqu’un d’autre).

            Si vous êtes célibataire, vous ne savez pas du tout pendant combien de
                temps vous le serez. Alors, au lieu de fuir cet état sous prétexte que « hors du
                couple, point de bonheur », vous devriez au contraire profiter de tout ce temps qui
                vous appartient pour vous occuper intensément de la personne la plus importante de
                votre vie : vous-même.

            
                Est-ce de l’égoïsme ?
            

            Cela peut sembler égoïste, et même égocentrique. Mais c’est tout le
                contraire, car nous savons maintenant que les couples heureux à long
                terme sont formés de deux célibataires heureux. Et nous savons aussi que nombre de
                femmes et d’hommes, antérieurement mariés, mais redevenus célibataires à la suite
                d’une séparation ou d’un veuvage, ont confirmé être plus heureux maintenant
                qu’auparavant.

            Le célibat est aujourd’hui un mode de vie de plus en plus valorisé et de
                plus en plus choisi volontairement. Notre société offre de grandes possibilités aux
                personnes seules dans tous les domaines de la vie. De plus en plus d’associations
                offrent des activités et des lieux de rencontre pour célibataires.

            À titre d’exemple, OVS (on va sortir : http://onvasortir.com), lancé en France,
                essaime actuellement au Québec et dans toute la francophonie. OVS n’est pas un site
                de rencontre. Il n’y a pas de frais d’inscription et chaque membre peut proposer des
                activités auxquelles chacun est libre de participer.

            Il y a aussi des clubs de célibataires axés sur des activités précises
                tels que Bougex (http://bougex.com), un
                réseau social de gens qui veulent faire des activités sportives ; plus
                de 25 000 personnes en font partie. Et des milliers d’autres se rassemblent chaque
                année à la Place Bonaventure de Montréal pour le salon Vivre en solo (http://vivreensolo.com). Chaque grande ville
                présente annuellement un salon des célibataires.

            Voici quelques bonnes raisons pour rester célibataire :

            
                
                    	
                        Vous pouvez ne rien faire et ne pas vous faire
                            disputer ;

                    

                    	
                        Vous pouvez manger ce que vous voulez, où vous voulez,
                            quand vous voulez et ranger la vaisselle lorsque vous le désirez ;

                    

                    	
                        Vous n’avez pas à visiter ou à recevoir régulièrement
                            votre belle-famille ;

                    

                    	
                        Vous n’avez aucune obligation de courir les
                            magasins ;

                    

                    	
                        Vous n’avez pas de comptes à rendre à qui que ce
                            soit ;

                    

                    	
                        Vous n’avez pas à ramasser les affaires
                            de l’autre ou à vous faire dire de ramasser les vôtres ;

                    

                    	
                        Personne ne ronfle ou ne p... à côté de vous.

                    

                

            

            
                La solitude ou l’isolement
            

            Pour plusieurs, célibat égale solitude. Mais la solitude ne
                signifie pas nécessairement isolement. Beaucoup de célibataires, au contraire, ont
                de nombreuses activités et relations amicales. Ils peuvent même parfois rechercher
                des moments où ils se retrouvent seuls avec eux-mêmes.

            Les célibataires heureux ne sont jamais seuls, puisqu’ils sont avec
                eux-mêmes la seule personne avec laquelle ils sont assurés de passer le reste de
                leur vie et la mieux placée pour savoir exactement ce dont elle a besoin. Égoïsme,
                dites-vous ? Mais l’égoïsme ne serait-il pas plutôt de chercher quelqu’un d’autre
                pour s’occuper de soi ?

            
                
                    [image: ]
                

            

            
                « Je ne savais rien du bonheur jusqu’à ce que je me marie.
            

            
                Maintenant, il est trop tard. »
            

            Ernie Zelinski
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                    Ce qu’il faut savoir
                

                
                    sur le couple
                

            

            Comment vivre ensemble dans la différence et la réciprocité tout en
                se respectant l’un l’autre et dans le respect de soi ? Comment rester libre tout en
                s’engageant à fond dans une relation intime ? Comment gérer l’égalité dans la
                différence ?

            
                Un rappel historique
            

            Le couple est devenu indispensable à la survie de l’individu à
                partir du moment où s’est effectuée une répartition des tâches vitales ; l’homme
                chassait et cultivait la terre, pendant que la femme cuisinait, préparait des
                conserves et s’occupait des enfants.

            Mais ce n’est que tout récemment que les membres du couple, grâce à
                l’industrialisation et à la haute technologie, ont pu se libérer de nombreuses
                tâches harassantes pour se retrouver face à face et vraiment commencer à faire
                connaissance.

            Hommes et femmes passent aujourd’hui beaucoup plus de temps ensemble que
                nos arrière-grands-parents. Et c’est à partir du moment où nous avons passé plus de
                temps ensemble que les problèmes conjugaux ont commencé et que le taux de divorce
                s’est mis à grimper.

            
                L’évolution du couple
            

            Le couple évolue selon cinq étapes bien définies, quoique
                superposées : la lune de miel ou la période de passion ; la lutte inévitable pour le
                pouvoir ; le partage nécessaire de ce pouvoir pour la survie du couple ;
                l’engagement à tout faire pour s’aider l’un l’autre ; et servir d’exemple à autrui,
                surtout nos enfants, lorsqu’on y parvient.

            Malheureusement, 80 % des couples ne dépassent jamais la deuxième étape,
                la lutte pour le pouvoir, soit parce qu’ils divorcent (50 % et plus), soit parce
                qu’ils s’enlisent dans une lutte permanente pour le pouvoir (de 15 à 30 %). Il ne
                reste donc qu’un maigre 20 % de couples heureux à long terme.

            
                Le partage du pouvoir
            

            Pourtant, la lutte pour le pouvoir devrait permettre de mieux se
                connaître pour mieux s’apprécier. Les raisons des conflits et des divorces ne sont
                ni le manque d’amour ni l’absence de bonne foi, mais plutôt la méconnaissance du
                fonctionnement de l’autre sexe, l’ignorance des dynamiques conjugales et
                l’utilisation, par chaque sexe, de stratégies comportementales inefficaces.

            Sans parler de tous les mythes qui entourent l’âme sœur, l’amour, la
                communication... ainsi que de tous les efforts nécessaires pour gérer, et non
                résoudre, des problèmes insolubles et passer à travers les crises qui parsèment la
                vie à deux.

            Jusqu’à tout récemment, le groupe avait priorité sur l’individu. Puis,
                    estarrivéelagénérationwww.ego.com1 qui a fait exploser le taux de
                divorces. Pourtant, vivre en couple implique la décision de renoncer à une partie du
                Moi pour la mettre au profit du Nous si on compare le couple à une formule
                mathématique 1 + 1 = 3, c’est-à-dire Moi + Toi = Nous.

            
                L’harmonie conjugale
            

            L’une des premières règles pour arriver à vivre harmonieusement
                avec son conjoint est donc d’accepter de renoncer non pas à la totalité, mais à une
                partie de son Moi au profit du Nous ; autrement dit, accepter d’être influencé par
                son partenaire et tenir compte des petites différences homme-femme.

            L’autonomie et l’indépendance sont des objectifs louables, mais accepter
                les conseils de son partenaire, ou du moins les écouter, ne veut pas dire se
                soumettre à lui. D’ailleurs, en ce qui concerne les conseils, je crois que les
                hommes ont des efforts à faire pour mieux écouter les femmes sans se sentir
                maternés, attaqués ou amoindris.

            Nous sommes toujours libres d’en faire à notre tête, mais prendre le
                temps d’échanger et d’écouter le point de vue de l’autre sans chercher à imposer le
                sien est l’une des principales stratégies observées chez les couples heureux à long
                terme. La communication ne mène toutefois pas à un consensus chaque fois, ce serait
                plutôt le contraire. Mais on peut s’aimer même si on n’est pas d’accord sur
                tout.

            Vous savez, l’harmonie conjugale est possible même sans consensus. Que
                préférez-vous : être heureux ou avoir raison ? Oui, je sais, vous préférez les
                deux ! Mais...

            
                
                    [image: ]
                

            

            
                « La pire chose qui puisse arriver à une femme
            

            
                qu’un homme qu’elle ne peut contrôler,
            

            
                c’est un homme qu’elle peut contrôler. »
            

            Margot Kaufman

        

        
            

            
                1 Expression
                    retenue par Marie-France Bazzo lors d’un vox populi pour qualifier la
                    génération actuelle.
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                    Cerveau masculin
                

                
                    et cerveau féminin
                

            

            Hommes et femmes possèdent un cerveau qui, de prime abord, semble
                tout à fait identique : trois structures réparties en deux hémisphères à peu près
                égaux : un cerveau reptilien (olfactif), siège des sensations et de la survie ; un
                cerveau mammalien (limbique), siège des émotions à la recherche d’intensité ; et un
                cerveau primate (néocortex), siège de la conscience et du sens éthique.

            
                Le cerveau de l’homme
            

            Selon l’humoriste Mark Gungor1, nos deux cerveaux fonctionnent toutefois de manière très
                différente. Pour lui, le cerveau de l’homme est composé de multiples petites
                boîtes : une boîte pour la voiture, une boîte pour les enfants, une boîte pour sa
                partenaire, une boîte pour l’argent... Bref, une boîte pour chaque chose. Et la
                règle fondamentale de cet ensemble est que les boîtes ne doivent pas se toucher.

            Lorsqu’un homme veut parler d’un sujet particulier, il cherche la boîte
                reliée au sujet, la retire des autres boîtes, l’ouvre et ne veut discuter que de ce
                qu’il y a dans cette boîte. Lorsqu’il a fait le tour du sujet, il
                remet la boîte parmi les autres en faisant très attention à ce qu’elle ne touche
                aucune des autres boîtes.

            
                Le cerveau de la femme
            

            Toujours selon Gungor, le cerveau de la femme est plutôt formé
                d’une grosse boule de fils électriques où tout est interconnecté : l’argent avec la
                voiture avec les enfants avec le mari... Il compare le cerveau féminin à une immense
                autoroute ou toile Internet.

            L’énergie de cette autoroute serait gérée par l’« émotion ». C’est ce qui
                fait que les femmes ont tendance à se rappeler de tout, car lorsqu’elles vivent un
                événement quelconque relié à une émotion, l’événement s’imprime dans leur cerveau et
                elles s’en souviennent pour toujours.

            C’est ce qui fait que, sous le coup de la colère, une femme peut très
                facilement rappeler à son partenaire toutes les erreurs qu’il a commises par le
                passé. Mais elle est aussi capable de se rappeler de tous les moments de tendresse
                du passé et de toutes les dates importantes de sa vie et de celle des gens qu’elle
                aime.

            
                La boîte vide
            

            Parmi toutes les boîtes formant le cerveau de l’homme, il en existe
                une complètement... vide. Et de toutes les boîtes qu’il possède, la boîte vide est
                sa préférée, car c’est là qu’il se réfugie chaque fois qu’il en a l’occasion.

            « À quoi penses-tu ? » « Hein !... À rien. » Les femmes sont incapables
                d’imaginer que les hommes peuvent ne penser à rien, leur cerveau étant en
                continuelle activité. C’est pourquoi les hommes sont capables de faire des choses
                qui apparaissent extrêmement compliquées, sans penser à quoi que ce soit, comme une
                journée de pêche ou pitonner sur la télécommande pendant une soirée. Des choses que
                les hommes adorent faire.

            Selon Gungor, l’Université de Pennsylvanie aurait fait
                une recherche démontrant que l’homme aurait la capacité de ne penser absolument à
                rien... et de continuer à respirer. Dès que le cerveau de l’homme s’active, il
                s’organise pour retrouver le plus rapidement possible la paix de son esprit en ne
                pensant à rien.

            Le cerveau de la femme est continuellement en activité ; le fait de voir
                un homme affalé sur son divan en train de pitonner sa télécommande constitue l’une
                des choses les plus irritantes qu’une femme puisse vivre, elle qui ne cesse de
                penser et de voir à tout.

            Certaines femmes trouvent l’homme chanceux de pouvoir ne penser à rien et
                expriment parfois le désir d’aller dans la boîte vide de l’homme. Ce à quoi l’homme
                s’oppose fortement, car si elle y entrait, la boîte ne serait plus vide.

            Lorsqu’un homme est stressé, il se réfugie dans sa boîte vide et cherche
                à y rester le plus longtemps possible. Lorsqu’une femme est stressée, elle ressent
                le besoin d’en parler et d’être écoutée, entendue et, si possible, comprise par son
                partenaire comme sa meilleure amie pourrait la comprendre.

            
                
                    [image: ]
                

            

            
                Chaque sexe vit des choses
            

            
                incompréhensibles pour l’autre sexe.
            

        

        
            

            
                1 https://youtube.com/watch ?v=sVogrnAO28E.
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                    Trouver
                

                
                    un partenaire approprié
                

            

            L’âme sœur n’est qu’un fantasme qui nous masque les nombreuses
                possibilités de trouver un partenaire approprié. Nombreux sont les hommes et les
                femmes qui cumulent les conquêtes amoureuses... et les déceptions, tout simplement
                parce qu’ils recherchent quelqu’un qui ne peut exister que dans leur tête.

            Cependant, il existe de nombreux partenaires avec qui vous pourriez être
                heureux pour le reste de votre vie, pour peu que vous vous donniez la peine de faire
                une démarche basée sur la réalité plutôt que sur l’illusion de la passion éternelle
                et du partenaire idéal.

            Qu’est-ce qu’un partenaire approprié ? C’est une personne qui partage
                avec vous de nombreuses compatibilités, sans être une copie parfaite de vous-même.
                Pour Brenda Shoshanna1, il faut tenir
                compte des sept réalités suivantes pour trouver un tel partenaire et le garder pour
                la vie si désiré.

            
                1. Établir ses priorités
            

            Comment savoir si je serai heureux dans une relation amoureuse si
                je ne sais pas ce que j’en attends ? Il me faut donc déterminer, à l’avance et par écrit si possible, ce qui est négociable et ce qui ne l’est pas.
                La première des fidélités commence par la fidélité à soi-même. Sachez donc
                aujourd’hui quelles sont les qualités que vous recherchez chez un partenaire.

            
                2. Amour ou passion ?
            

            Nous avons une telle soif d’intimité, d’amour et de passion, et
                tellement peur de la solitude, que nous nous accrochons souvent à des relations
                « cul-de-sac » ou à des relations de dépendance que nous prenons pour de l’amour.
                L’amour véritable n’est jamais aveugle, puisqu’il est composé aussi de raison et non
                seulement de sensations et d’émotions. L’amour est un choix, pas une impulsion.

            
                3. Écouter plutôt que séduire
            

            Nous sommes plus portés à parler de nous-mêmes pour tenter de
                séduire l’autre qu’à prendre le temps de vraiment écouter l’autre pour le connaître.
                Pour ce faire, n’ayez pas peur de poser des questions à votre partenaire potentiel
                sur sa famille et sur ses relations passées. Les modèles amoureux ont tendance à se
                répéter. N’allez surtout pas vous imaginer que votre amour va transformer
                l’autre.

            
                4. Rêve ou réalité ?
            

            L’amour et la bonne foi ne sont pas suffisants pour assurer la
                réussite de votre union, il faut aussi une bonne dose de réalisme. Or, la réalité
                est que votre partenaire sera probablement toujours le même, tel que vous le
                connaissez aujourd’hui. Ses qualités ne disparaîtront pas, ses défauts non plus. Et
                le fait qu’il ne change pas pour vous faire plaisir ne prouve nullement qu’il ne
                vous aime pas.

            
                5. Vérité ou mensonge ?
            

            Il est normal de se présenter sous son plus beau jour au début d’un
                processus de séduction. N’oubliez pas toutefois que l’autre peut également vous
                donner de fausses impressions sur lui-même. Ne renoncez pas à votre
                esprit critique pour vous faire aimer ou conserver un amour naissant. Confrontez ses
                dires à la réalité.

            Comme tôt ou tard l’autre et vous devrez vous présenter sous votre vrai
                jour, pourquoi ne pas le faire dès le début puisque vous méritez, et l’autre aussi,
                d’être aimé pour ce que vous êtes réellement ! Ne présentez pas une image de
                vous-même et ne tombez surtout pas amoureux d’une image. Ne donnez pas une fausse
                représentation de vous-même et l’autre ne le fera pas.

            
                6. Vision à court ou à long terme ?
            

            Les personnes qui s’enflamment rapidement, font rapidement l’amour
                et emménagent rapidement ne savent pas à qui elles ont affaire et se retrouvent,
                trois ans plus tard, avec un partenaire inapproprié. Elles ne veulent pas croire que
                    l’âme sœur n’existe pas.

            
                7. La sagesse de l’amour véritable
            

            Pour qu’une relation puisse durer à long terme, il faut que le cœur
                s’harmonise avec la raison. Il faut beaucoup de temps pour connaître véritablement
                une autre personne et s’ouvrir sans crainte. La patience est cruciale dans une
                véritable relation amoureuse.

            La passion est souvent à l’origine du couple, mais c’est l’amour qui
                maintiendra le couple à long terme. Et l’amour, c’est ce qui se développe ou non au
                fur et à mesure que la passion s’amenuise.
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                La passion est aveugle, mais l’amour rend la vue !
            

        

        
            

            
                1 Brenda
                    Shoshanna, Pourquoi les hommes s’en vont, Éditions de l’Homme, 2001.
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                    La psychosexologie et le couple
                

            

            La psychologie, qui est l’étude des états psychiques et des
                comportements humains, est reconnue comme une science depuis la fin du
                    XIXe siècle seulement. La sexologie, science encore
                plus jeune (1950), étudie les comportements sexuels. La psychosexologie cherche à
                faire une synthèse entre ces deux sciences afin de mieux intervenir auprès des
                couples en difficultés relationnelles ou sexuelles.

            
                La pluridisciplinarité
            

            Ces deux sciences sont dites pluridisciplinaires, car elles font
                des emprunts à de nombreuses autres sciences telles que la biologie, la médecine, la
                sociologie, l’anthropologie, la criminologie, l’histoire et les neurosciences.
                Préoccupées au départ par la pathologie, la psychologie et la sexologie
                s’intéressent de plus en plus à la santé et à l’épanouissement mental et sexuel.

            Nombre d’intervenants conjugaux associent la psychologie et la sexologie
                dans leurs interventions afin de préciser leurs diagnostics différentiels. Ce
                diagnostic cherche à déterminer avec exactitude la raison de la consultation afin de
                mieux intervenir.

            Prenons un exemple. Un couple peut consulter pour une dysfonction
                sexuelle ou un problème de communication. Quoique des difficultés sexuelles puissent
                exister sans déséquilibre relationnel, elles en sont souvent une
                manifestation. D’un autre côté, des difficultés conjugales peuvent exister sans
                répercussions sur la sexualité. Elles sont toutefois fréquemment interreliées, d’où
                la nécessité d’en tenir compte en thérapie. C’est l’essence même de la
                psychosexologie.

            
                Le diagnostic différentiel
            

            D’où l’importance d’un diagnostic différentiel afin d’intervenir
                sur les causes et non seulement sur les symptômes. Si le problème est exclusivement
                sexuel, on peut envoyer le client consulter un sexologue. Il existe depuis
                l’automne 2013 l’Ordre professionnel des sexologues du Québec (OPSQ)1 pour assurer la compétence de ses
                membres.

            Si le problème relationnel ne nuit pas à l’épanouissement sexuel du
                couple, un thérapeute conjugal pourra intervenir efficacement, même s’il possède peu
                de connaissances sexologiques. Ne peuvent porter le titre de thérapeute conjugal que
                les membres de l’Ordre des travailleurs sociaux et des thérapeutes conjugaux et
                familiaux du Québec (OTSTCFQ)2. Vous
                pouvez aussi faire appel à un psychologue membre de l’OPQ3 spécialisé en thérapie conjugale.

            
                La psychosexologie
            

            Plus souvent qu’autrement, une dysfonction sexuelle risque
                d’hypothéquer la relation amoureuse, tout comme un déséquilibre relationnel peut
                mettre en péril l’harmonie sexuelle. L’intervenant ayant une formation en dynamique
                conjugale et en santé sexuelle sera alors le mieux placé pour agir efficacement.

            Améliorer la communication sexuelle pourra avoir des effets bénéfiques
                sur le déséquilibre relationnel, tout comme le fait d’abaisser la
                tension conjugale ne pourra que profiter à la vie sexuelle du couple.

            La psychosexologie est une approche à la fois pédagogique, psychologique
                et expérientielle ou comportementale. En ce sens, elle se rapproche davantage des
                TCC (thérapies cognitivo-comportementales) que des approches analytiques (axées sur
                le passé) et des approches psycho-dynamiques (axées sur le présent).

            La psychosexologie appliquée vise trois objectifs majeurs : la
                responsabilisation conjugale personnelle (RCP), le développement de l’intelligence
                émotionnelle conjugale (IEC) et le développement de l’intelligence sexuelle
                personnelle et conjugale (ISPC).

            Puisqu’elle ne peut changer le passé et peu importe la situation
                présente, la psychosexologie appliquée ne met pas l’accent sur la difficulté,
                relationnelle ou sexuelle, mais sur ce qui fonctionne. Elle arrose les fleurs, pas
                les mauvaises herbes, dirait Fletcher Peacock, auteur d’un livre qui porte ce
                titre.

            Contrairement aux thérapies conjugales classiques qui ne rencontrent que
                le couple en tout temps, la psychosexologie intervient auprès de chacune des parties
                composant un couple : l’homme, la femme et la relation. D’où la nécessité de
                rencontrer chacun individuellement et en couple.

            En fait, toute thérapie axée sur les solutions est fort simple, quand on
                y pense bien, et comporte trois dimensions :

            
                
                    	
                        Arrêter de faire ce qui ne fonctionne pas ou crée des
                            conflits ;

                    

                    	
                        Faire de plus en plus ce qui fonctionne bien ; et

                    

                    	
                        Trouver de nouvelles stratégies pour améliorer la
                            situation con jugale ou sexuelle.

                    

                

            

            Une formation en psychosexologie appliquée (FPSA) est
                offerte aux intervenants conjugaux (psychologues, travailleurs sociaux, sexologues
                et autres intervenants dûment diplômés) à http://optionsante.com/FPSA.pdf.

            
                
                    [image: ]
                

            

            
                « Il n’y a pas de problèmes.
            

            
                Il n’y a que des occasions d’apprentissage. »
            

            Fletcher Peacock

        

        
            

            
                1 Pour trouver un
                    sexologue : http://opsq.org/.

            

            
                2 Pour trouver un
                    thérapeute conjugal : http://otstcfq.org/.

            

            
                3 Pour trouver un
                    psychologue spécialisé en thérapie conjugale : https://ordrepsy.qc.ca/.
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                    Le danger de la polarisation
                

            

            Lorsque j’ai commencé à m’intéresser aux différences entre les
                hommes et les femmes, j’ai été abasourdi d’en constater le nombre et les nuances
                parfois très subtiles. À tel point que mon premier livre, écrit en 1996, portait le
                titre de S’aimer longtemps ! Les hommes et les femmes peuvent-ils vivre
                    ensemble ?

            Comment surmonter ce fossé d’incompréhension qui m’apparaissait
                infranchissable ? Devrions-nous retourner chacun sur nos planètes (Mars et Vénus) et
                n’échanger que des services essentiels ? Mais, en même temps, ces découvertes
                m’aidaient à mieux me comprendre et à mieux comprendre les femmes de ma vie.

            
                Attention !
            

            Accepter qu’il y ait des différences difficilement surmontables
                entre les hommes et les femmes recèle toutefois un danger : s’asseoir sur ces
                différences et les utiliser comme excuses pour ne rien faire, ne rien changer et,
                surtout, ne pas se changer soi-même. C’est ce que j’appelle la polarisation où
                chacun défend son point de vue sans accepter d’être influencé par l’autre.

            « Les hommes sont tous pareils. » « Les femmes compliquent tout. » « Cela
                ne me donne rien de parler ; de toute façon, l’autre ne peut pas comprendre ce que
                je vis ou ce que je suis. » « Les psychologues disent que je suis
                normal comme je suis, alors prends-moi comme je suis ou déménage. »

            Pour être heureux en couple, chacun doit apprendre les règles de
                fonctionnement de l’autre afin de pouvoir obtenir la satisfaction de ses besoins
                relationnels légitimes. Si, en tant qu’homme, j’apprends que la femme a besoin
                d’être détendue pour être réceptive à la sexualité, peut-être accepterai-je de
                participer davantage aux travaux ménagers, au lieu de continuer de croire que le
                sexe la détend comme moi, ou de la traiter de sexophobe ou de frigide.

            Si la femme comprend que l’homme est hypersensible quant à son sentiment
                d’utilité, elle osera peut-être le complimenter plus souvent sur son apport, si
                petit soit-il, et récolter ainsi plus d’intimité, au lieu de croire qu’il ne fait
                finalement que son devoir et qu’il n’y a pas lieu de le récompenser pour autant.

            
                Le conditionnement positif
            

            Dans les deux cas, c’est du conditionnement positif pur et simple,
                mais ça marche drôlement. Mes trente-cinq ans de thérapie conjugale et mon
                expérience personnelle m’ont confirmé que le bonheur était hors de portée de ceux et
                celles qui cherchent à se faire comprendre par l’autre, qui veulent absolument
                changer l’autre ou qui conditionnent leurs changements à ceux de l’autre.

            « Je ne te donnerai de l’affection que si tu fais ce que je veux. » « Tu
                auras du sexe si tu es gentil. » Aucun processus thérapeutique ne peut réellement
                être amorcé tant et aussi longtemps que les personnes qui consultent ne mettent pas
                l’accent sur leur croissance plutôt que sur la croissance de l’autre.

            Aucune thérapie ne peut s’amorcer tant et aussi longtemps que la personne
                ne prend pas la responsabilité de sa vie et de son couple. Aucune intervention
                conjugale n’est efficace si la personne ne comprend pas que c’est
                elle qui doit changer, et non pas l’autre. Dans le cas d’un couple, chacun est le
                miroir de l’autre.

            
                Être au centre de soi
            

            Apprendre à vivre à deux, en couple ou en société, c’est comme
                apprendre une nouvelle langue. Si je parle français et espagnol, je peux communiquer
                dans ces deux langues et me faire comprendre par mon interlocuteur, même si celui-ci
                n’en comprend qu’une seule.

            En revanche, si mon interlocuteur parle lui aussi les deux langues, nous
                pourrons utiliser les subtilités de celles-ci pour apprendre mutuellement de nous,
                mieux nous comprendre et nous enrichir.

            Ainsi font les gens heureux et autonomes, ils n’imposent rien à l’autre.
                Ils savent qu’ils ne parlent pas le même langage, mais ils cherchent à apprendre le
                langage de l’autre. Imposer sa langue ne fait que susciter suspicion, résistance et
                polarisation.
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                La femme est, puis fait. L’homme fait pour être.
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                    Le danger de préjuger
                

            

            Dans la chronique précédente, je vous ai parlé du danger de
                polariser les différences homme-femme, soit la tendance à accepter qu’il y ait des
                différences et à les utiliser pour ne rien changer et surtout pour ne pas se changer
                soi-même : « Je viens de Mars, tu viens de Vénus. » Point à la ligne.

            Ici, j’aimerais vous présenter quatre préjugés concernant ces mêmes
                différences homme-femme, préjugés qui cherchent à les diaboliser et nier qu’il y ait
                des différences. Ces croyances ont souvent été véhiculées par des personnes
                intelligentes et de bonne foi, mais aveuglées par une idéologie
                pseudo-scientifique.

            
                Égalité = similarité
            

            Pour certains, il n’y aura pas de véritable égalité entre les
                hommes et les femmes tant que subsisteront des différences. D’où la nécessité de les
                faire disparaître, comme si on ne pouvait pas être égaux et différents.

            Poussée à l’extrême, cette logique nous mènerait à faire disparaître non
                seulement les différences sexuelles, mais aussi toutes les différences raciales,
                culturelles et politiques. Tous pourraient être identiques et
                capables de faire tout ce que les autres font. Chacun deviendrait facilement
                remplaçable.

            
                Des inventions
            

            Pour plusieurs, les différences entre les sexes ont été inventées
                de toutes pièces pour asservir un sexe à l’autre. Devinez lequel ! Ces différences
                auraient donc été créées par l’environnement social et par l’intermédiaire d’un
                système d’éducation patriarcal et discriminatoire pour garder les femmes dans un
                état d’infériorisation.

            L’existence de ces différences est alors perçue comme une véritable
                injustice par un certain discours idéologique. La seule différence acceptable a
                trait aux organes génitaux et à la grossesse. Au-delà de cette différence, nous
                aurions tous les mêmes talents et la même valeur. Que nous ayons la même valeur en
                tant qu’être vivant ne fait aucun doute, mais nous n’avons pas les mêmes talents ou
                les mêmes dons, ce qui fait que nous ne sommes pas véritablement égaux.

            
                L’apprentissage
            

            Ces deux premiers préjugés ont fortement été influencés par les
                découvertes des théories du conditionnement : donnez à un enfant la stimulation
                nécessaire et vous en ferez ce que vous voudrez. Alors, donnons aux petites filles
                des camions pour qu’elles deviennent plus intrusives et des poupées aux petits
                garçons pour qu’ils développent davantage leur compassion.

            Le genre n’est pas inné, mais acquis : il peut donc être modifié. « On ne
                naît pas femme ou homme et on ne le devient jamais », dit Caroline Dayer dans
                    Sous les pavés, le genre (p. 52). Certains proposent même de ne pas
                dévoiler le sexe aux enfants pour éviter de les influencer dans un
                sens ou dans l’autre. Faisons de nos enfants des androgynes, ni homme ni femme ou à
                la fois homme et femme. Avec une telle croyance, nous ne ferons que créer davantage
                de confusion d’identité.

            
                La plasticité du cerveau
            

            Tout est psychologique, nous serinent de nombreux intervenants. Si
                vous avez un problème sexuel, c’est dû à votre éducation ; si vous êtes dépressif,
                c’est parce que vous vous sentez coupable. Pensez positif et vous trouverez l’amour,
                la gloire et tout l’argent dont vous avez besoin.

            Je veux bien croire que nos pensées influencent nos émotions et aussi nos
                comportements, mais il y a des limites qu’aucun esprit, si brillant soit-il, ne peut
                dépasser. Notre cerveau n’est pas un aimant, mais un ensemble de neurones qui
                enregistrent et traitent l’information que nos différents sens lui communiquent.

            De nos trois cerveaux, seul le néocortex est vraiment malléable, et
                encore là à l’intérieur d’un certain cadre. Sinon, on pourrait apprendre aux singes
                à parler et aux souris à chanter. Nos cerveaux reptilien (sensoriel) et limbique
                (émotionnel) sont, quant à eux, fortement conditionnés par notre génétique et sont
                plutôt rigides et impulsifs.

            
                Vive les différences !
            

            Pour utiliser une image, disons que la biologie constitue la
                charpente de la maison (notre corps) et la culture, la décoration intérieure de la
                maison, féminine ou masculine (perception de soi). La décoration la plus importante
                est que les femmes sont axées sur la communication et les hommes sur l’action.

            On peut défendre le droit à l’égalité et lutter contre toute
                discrimination sans pour autant faire disparaître ce qui assure notre survie et fait notre richesse : la bisexualité (peu importe notre
                orientation) et l’individualité (peu importe nos caractéristiques).
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                « La biologie affecte la réalité,
            

            
                mais ne la verrouille pas. »
            

            Dre Louann Brizendine
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                    Vive les différences !
                

            

            Les différences sexuelles prennent leur source dans la
                sexualisation du cerveau, laquelle s’effectue avant même la naissance des petits
                humains. Le cerveau des garçons est imprégné de testostérone et celui des filles,
                d’œstrogène.

            Cette sexualisation hormonale est confirmée et intensifiée à
                l’adolescence lors de la poussée pubertaire. Il serait exagéré de dire que tous nos
                comportements masculins ou féminins adultes sont prédéterminés, mais on peut croire
                qu’ils sont canalisés dans une certaine direction.

            
                L’influence de la culture
            

            Il n’y a aucun doute que ces différences puissent être confirmées
                culturellement ou contrecarrées par l’éducation, comme le démontre le fait qu’il y a
                des différences culturelles et raciales.

            Des expériences ont, par exemple, démontré que le bébé habillé de rose
                est « plus belle » et celui habillé en bleu, « plus costaud », indépendamment du
                sexe du bébé ainsi habillé. Certaines de ces influences sont locales, d’autres
                universelles. Par exemple, le maternage est universellement encouragé chez la fille,
                et l’agressivité chez le garçon. Et il existe encore de nombreuses sociétés
                polygames et très peu polyandres.

            Finalement, peu importent les avis, il est impossible de
                séparer les influences de la nature et de la culture. Ces différences sont
                probablement le résultat d’une influence combinée de la nature et de la culture. La
                nature a créé la bisexualité mâle ou femelle, mais c’est la culture qui détermine le
                masculin et le féminin.

            
                La reconnaissance et l’acceptation
            

            Quel est l’intérêt de connaître et d’accepter ces différences même
                si, je le répète, l’homme et la femme sont plus semblables que différents ? L’homme
                ne vient pas de Mars ni la femme de Vénus, les deux sont terriens. À quoi peuvent
                bien nous servir la reconnaissance et l’acceptation de ces différences ?

            Si la connaissance et le respect des différences culturelles permettent
                d’entretenir des rapports de bon voisinage entre les pays1, la connaissance et l’acceptation des différences sexuelles
                pourraient peut-être faciliter l’harmonie conjugale et faire disparaître la futile
                guerre des sexes.

            Par exemple, les femmes pourraient cesser de croire que l’homme veut
                toujours tout contrôler ou avoir le dernier mot si elles se rendaient compte que
                l’homme veut savoir qui dirige la situation à ce moment-ci, afin de mieux utiliser
                son temps et son énergie : prendre la direction ou se mettre au service de
                l’autre.

            Les hommes pourraient cesser de croire que les femmes compliquent tout ou
                critiquent tout le temps s’ils comprenaient que celles-ci recherchent à la fois
                relation, communication, collaboration et intensité, et que c’est pour cela qu’elles
                veulent savoir ce qu’ils veulent, ce qu’ils ressentent et qu’elles leur expriment
                leurs états d’âme.

            
                La polarisation et le préjugé
            

            Comme je l’ai souligné dans mes chroniques précédentes, il faut
                toutefois faire attention de préjuger et de polariser ces différences. Aucune des
                différences, sauf quelques-unes, n’est exclusivement masculine ou féminine. Mais il
                n’empêche qu’elles puissent être prioritairement féminines ou masculines.

            Plutôt rares sont les femmes qui sont bûcheronnes ; mais si une femme a
                la musculature nécessaire et la motivation, pourquoi pas ! Plutôt rares sont les
                hommes réceptionnistes-secrétaires ; mais si un homme possède un cerveau multitâche,
                pourquoi pas !

            Certaines femmes peuvent déplorer l’esprit de compétition des hommes,
                mais c’est cette compétition qui les amène à se surpasser et à atteindre les plus
                hauts sommets, que ce soit l’Everest, les sports extrêmes, le désir d’être premier
                ministre ou d’aller bientôt sur Mars.

            Les hommes peuvent trouver agaçants les cancans des femmes, mais c’est
                ainsi qu’elles tissent des liens, qu’elles comprennent leurs semblables (et les
                hommes par la même occasion), qu’elles deviennent d’excellentes psychologues et
                apprennent à prendre soin des autres.

            Pourquoi ne pas mettre les spécificités de chaque sexe et de chaque
                personne au service du couple, de la société et de l’humanité plutôt que de les
                décrier ?
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                « Entre aimer et abîmer,
            

            
                il n’y a qu’une lettre de différence. »
            

            Éric Fottorino

        

        
            

            
                1 Ce qui n’est
                    malheureusement pas encore le cas partout sur terre.
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                    Quelques différences
                

                
                    homme-femme
                

            

            Parler aujourd’hui de différences homme-femme semble encore tabou.
                Pourtant, les neurosciences ne cessent de nous démontrer qu’il y a effectivement de
                petites différences dans la nature biologique (génétique et hormonale) qui
                provoquent de grandes conséquences psychologiques et comportementales.

            On confond souvent égalité et similarité. Or, comme l’a dit Joe
                    Tanenbaum1 il y a au moins vingt
                ans : « Pour la femme, être traitée en égale par l’homme signifie être traitée par
                lui de la même façon qu’elle le serait par une autre femme. Mais lorsque les hommes
                traitent vraiment les femmes en égales, elles se sentent insultées, car elles ne
                veulent pas être traitées de la même façon qu’un homme en traiterait un autre. »

            Alors, au risque de me faire traiter de rétrograde, de macho, de
                phallocrate ou, pire encore, de misogyne masculiniste antiféministe, voici ce que la
                nouvelle et scientifique psychologie différentielle des sexes a constaté. Il ne faut
                y voir aucun jugement de valeur ni aucune tentative de normalisation, juste des
                tendances différentes, tendances que l’on peut suivre ou transcender.

            
                
                    	
                        De tout temps, l’espèce humaine a été
                            matriarcale. Le patriarcat est né avec le désir d’assurer la
                            paternité.

                    

                    	
                        La femme est le sexe fondamental, le premier sexe.
                            L’homme est le sexe spécialisé dans deux fonctions : il est un
                            reproducteur et un pourvoyeur.

                    

                    	
                        Une fois sa survie assurée, la femme se préoccupe de
                            ses besoins affectifs. Une fois sa survie assurée, l’homme se
                            repose.

                    

                    	
                        Les petites filles jouent à des jeux de rôles. Les
                            petits garçons jouent à des jeux de règles.

                    

                    	
                        L’adolescente se maquille. L’adolescent se
                            masturbe.

                    

                    	
                        La femme est sinusoïdale, ce qui ne veut pas dire
                            compliquée. L’homme est linéaire, ce qui ne veut pas dire rigide.

                    

                    	
                        La femme a un cœur et une tête. L’homme a une tête et
                            un cœur.

                    

                    	
                        Le cerveau et la pensée de la femme fonctionnent comme
                            un radar. Le cerveau et la pensée de l’homme fonctionnent comme un
                            télescope.

                    

                    	
                        La femme comprend mal que l’homme puisse ne penser à
                            rien. L’homme comprend mal que la femme puisse avoir des émotions sans
                            raison.

                    

                    	
                        La femme est un être de relation. L’homme est un être
                            d’action.

                    

                    	
                        La femme communique en fonction de ses connexions
                            affectives. L’homme communique des données et des faits objectifs.

                    

                    	
                        La femme exprime verbalement ses émotions. L’homme agit
                            ses émotions.

                    

                    	
                        Pour la femme, évoquer ses émotions permet de gagner la
                            compassion et le soutien des autres femmes. Pour l’homme, exprimer des
                            émotions est un signe de faiblesse qui peut être utilisé contre lui.

                    

                    	
                        La femme aime. L’homme désire.

                    

                    	
                        La femme est réceptive (pas passive).
                            L’homme est intrusif (pas agressif).

                    

                    	
                        La femme veut parler d’amour... avant. L’homme veut
                            faire l’amour... et dormir.

                    

                    	
                        La femme d’aujourd’hui doit être épouse,
                            professionnelle, mère et amante. L’homme d’aujourd’hui doit être époux,
                            professionnel, père et pourvoyeur d’émotions. Qui a dit libération ?

                    

                    	
                        La femme naît mère. L’homme devient père.

                    

                    	
                        Quand bébé arrive, maman s’investit dans les soins.
                            Quand bébé arrive, papa s’investit davantage dans le travail.

                    

                    	
                        La femme adore la collaboration. L’homme adore la
                            compétition.

                    

                    	
                        La professionnelle dit : « Nous avons fait du bon
                            travail. » L’homme dit : « Je suis fier de ce que j’ai fait. »

                    

                    	
                        La femme s’investit dans des professions
                            relationnelles. L’homme s’investit dans des professions techniques.

                    

                    	
                        La femme va en psychanalyse. L’homme va à la
                            brasserie.

                    

                    	
                        La femme saine s’enrichit des différences de l’homme.
                            L’homme sain accepte d’être influencé par les différences de la
                            femme.

                    

                    	
                        Les couples heureux acceptent que l’autre soit autre.
                            Les couples malheureux voudraient rendre l’autre conforme à ce qu’il ou
                            elle veut.

                    

                

            

            Amusez-vous bien ! Mais n’oubliez jamais que nous sommes tous, au départ,
                des êtres humains... presque identiques. On peut s’aimer au-delà de nos différences,
                pas seulement en raison de nos ressemblances.
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                « Le risque d’ignorer les différences est plus grand
            

            
                que le danger de les nommer. »
            

            Deborah Tannen

        

        
            

            
                1 Joe Tanenbaum,
                        Découvrir nos différences, Éditions Québecor, 1992.

            

        

    
        
            
                Conclusion

                
                    Mes souhaits
                

                
                    et mes remerciements
                

            

            Cela fait maintenant plus de trente-cinq ans que j’ai obtenu ma
                maîtrise en psychologie et que je suis membre de l’Ordre professionnel des
                psychologues du Québec (1978). J’ai été, dans une première carrière, professeur de
                psychologie au Cégep de Sainte-Foy (Québec) de 1971 à 1983 à temps plein et à temps
                partiel de 1984 à 1989 avant de démissionner pour me consacrer à temps plein au
                Centre d’épanouissement psycho-corporel (CEPC) de Québec que j’avais mis sur pied
                avec un collègue du cégep en 1980.

            J’ai dirigé les destinées de ce centre jusqu’en 2002, moment où j’ai cédé
                les rênes à l’un de mes associés pour me consacrer à mes projets d’écriture
                entrepris en 1996 et à mes projets de voyage. J’ai toujours adoré écrire et voyager.
                J’ai même produit de 1989 à 1992 un magazine intitulé Option santé qui a
                abordé différents aspects de la santé physique, mentale et sexuelle.

            Prendre le temps de faire le tour de la littérature sur un sujet précis,
                faire une synthèse de tout ce que j’apprends et rendre le tout accessible au grand
                public par mes écrits (livres et chroniques) est vraiment ce que j’aime faire le
                plus au monde. D’autant plus que les gens qui me lisent me le rendent bien par leurs
                témoignages, par leurs lettres et leurs courriels et lors de conversations à l’occasion de mes séances de signature dans les divers salons du
                livre de la francophonie.

            Mon souhait le plus cher est de pouvoir continuer à faire ce travail le
                plus longtemps possible. Mais peut-on appeler travail une activité qui permet de
                s’épanouir et d’aider les gens à s’épanouir autour de soi ? J’ai l’impression de me
                réaliser plutôt que de travailler, ce que je souhaite également au plus grand
                nombre. La vie est trop courte pour la consacrer à une activité fastidieuse et à
                vivre selon les attentes des autres au détriment des siennes.

            On me demande souvent si je reçois toujours des clients en consultation.
                La réponse est oui, mais à un rythme beaucoup plus lent qu’auparavant. En plus
                d’autres projets d’écriture, je m’investis actuellement beaucoup à perfectionner le
                contenu d’une formation en approche psychosexuelle appliquée aux couples (APSAC),
                dédiée aux intervenants en relation d’aide qui voudraient s’initier à cette
                approche.

            Cette approche se veut la synthèse de mon expertise en consultations
                individuelles et de couple pendant lesquelles j’ai écouté des milliers de couples me
                raconter sensiblement les mêmes histoires. Cette approche constitue aussi la
                synthèse de toutes les recherches scientifiques menées, entre autres, par l’équipe
                du professeur de psychologie John Gottman, en 1986, à l’Université de Washington,
                dans son laboratoire de recherche familiale surnommé Love Lab.

            Mais cette approche – et toutes les interventions que j’effectue en
                thérapie conjugale ou sexuelle – est aussi le résultat de mes quarante-deux ans de
                vie conjugale : deux relations de cinq ans (dont j’ai demandé le divorce dans les
                deux cas) et ma troisième qui a fêté ses trente-deux ans en septembre 2014.

            J’ai donc appris par mes lectures, par mon expertise professionnelle et
                par mon expérience personnelle en quoi consiste l’amour véritable. Pas l’amour
                passionnel qui ne peut durer, pas l’amour idéal présenté dans les
                romans et les films, mais l’amour terre à terre, l’amour réaliste, celui qui
                nécessite de la bonne foi, des connaissances et des efforts quotidiens de la part
                des deux partenaires. Celui qui, construit au jour le jour à travers les
                responsabilités, les problèmes insolubles et les moments critiques, rend heureux
                parce qu’il est mérité.

            Mes remerciements vont donc à tous ceux et celles qui m’ont appris un peu
                plus sur l’amour et à tous ceux et celles qui m’ont permis de partager ce que j’ai
                appris au plus grand nombre de personnes possible. Il serait trop long de les
                nommer, mais je sais qu’ils et qu’elles se reconnaîtront. Je remercie aussi la vie,
                car pour moi, la première raison pour être heureux, c’est que nous sommes vivants,
                peu importe notre intelligence, notre état civil ou notre richesse.

            En terminant, j’aimerais vous proposer une lecture exceptionnelle :
                    Love : le grand livre de l’amour1. Ce livre a été écrit par cent treize experts du monde entier pour
                révéler les différents visages de l’amour. Colligés par le Belge Léo Bormans et
                parus aux Éditions de l’Homme, ces textes ont été écrits par des psychologues, des
                sociologues, des anthropologues, des neuroscientifiques, des thérapeutes et des
                sexologues de cinquante pays répartis sur les cinq continents. Ce livre a déjà été
                traduit en de nombreuses langues. Sa lecture augmentera vos probabilités de sauver
                votre couple actuel et de l’améliorer ou de réussir votre prochain couple.

        

        
            

            
                1 http://www.editions-homme.com/love/leo-bormans/livre/9 782 761 936 378.
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